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INTRODUCTION. 


EPIGRAPHE. 


J'ose  dire  que  i'il  y  a  encore  un  livre  curieux  à  faire  au  monde, 
en  Bibliographie,  c'eft  la  bibliographie  des  fous,  et  que  fil  y  a 
une  bibliothèque  piquante,  curieufe  et  inftruéliive  à  compofer,  c'eft 
celle  de  leurs  ouvrages. — Nodier,  Mélanges  tirés  et  une  petite  Bib- 
liothèque, page  ^^j.  *« 


INTRODUCTION. 


ORS  QUE  la  penfée  nous  vint  de  compofer 
l\^^  une  efquiffe  biographique  fur  les  Fous  Litté- 
raires^ le  fujet  nous  parut  peu  compliqué  et 
n'exigeant  que  de  patientes  recherches.  Mais  à  me- 
fure  que  les  matériaux  f  accumulaient^  et  que  nous 
cherchions  à  les  coordonner^  les  difficultés  de  fixer 
des  bornes  à  ce  travail,  augmentaient. 

Tout  dépendait  de  pouvoir  définir  d'une  manière 
claire  et  précife  quelles  étaient  les  fpécialités  qu^ 
rentraient  dans  notre  cadre.  Ici  tout  devenait  doute. 
La  folie  entre  pour  quelque  chofe  dans  l'exiftence  de 
la  plupart  des  grands  efprits  que  l'hiftoire  nous  fait 
connaître,  et  il  devient  fouvent  très  difficile  d'établir 
les  diflemblances  qu'offrent  les  prédifpofitions  à  la 
folie,  avec  certains  états  dits  de  raifon. 

Ainfi  que  l'a  dit  M.  Lélut,  membre  de  l'Inftitut, 
perfonne  ne  peut  croire  que  Pythagore^  Numa,  Ma- 
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homet^  &c._,  fuflent  des  fourbes^  car  la  fraude  n'a  jamais 
eu  et  n'aura  jamais  un  tel  pouvoir.  Pour  creufer  fur  la 
face  de  la  terre  un  fillon  dont  les  fié  clés  n'effacent  pas 
l'empreinte,  il  faut  penfer,  affirmer,  croire  comme  les 
mafîes,  et  plus  qu'elles  ;  donc  ces  grands  hommes  croy- 
aient à  la  réalité  de  leurs  vifions,  de  leurs  révélations. 
C^ étaient  tout  Amplement  des  hommes  de  génie  et 
d'enthoufiafme,  ayant  des  hallucinations  partielles. 
L'auteur  que  nous  venons  de  citer,  a  établi  fcientifique- 
ment  et  avec  calme,  que  ce  qu^on  eft  convenu  d'  appeler 
le  Démon  de  Socrate,  n'était  autre  chofe  qu^un  état 
d'extafe  et  une  folie  momentanée.^ 

L'écrit  trouvé  coufu  dans  le  pourpoint  de  Pafcal, 
après  fa  mort,  et  que  Condorcet  a  nommé  son  Amu- 
lette myflique,  le  précipice  imaginaire  qu'il  voyait  à 
fes  cotés,  le  globe  de  feu  que  vit  Benvenuto  Cellini, 
et  les  démons  qui  lui  apparurent  dans  le  Colyfée  et 
lui  parlèrent,  ainfi  qu'une  foule  d'autres  faits  de  la 
même  nature,  rendraient  une  hiftoire  complète  de  la 
folie  littéraire,  une  œuvre  immenfe. 

Un  recueil  des  biographies  pfycologiques  de  ces 
fortes  de  perfonnages,  fous  le  titre  de  Vies  des  Hallucinés 
célthres,  conftituerait  un  livre  intéreflant  et  utile, 
comme  le  fait  obferver  le  doéfeur  Lélut,  dans  le  travail 
qu'il  a  confacré  à  démontrer  la  folie  bien  caraélerifée 
de  Pafcal.^     La  folie  ne  peut  pas  fe  définir,  pas  plus 

ï  Le  Démon  de  Socrate,  ou  application  de  la  fcience  pfycolo- 
gique  à  celle  de  Thiftoire.     Paris,  1856,  in  8". 

2  l'Amulette  de  Pafcal,  pour  fervir  à  Thiftoire  des  hallucina- 
tions.    Paris,  1846,  in  8°. 
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que  la  raifon^  a  dit  le  Doâieur  Calmeil.^  Celui 
dont  rimagination  fafcinée  prête  un  corps  et  une 
forme  aux  idées  qui  prennent  naiflance  dans  fon  cer- 
veau, rapporte  ces  idées  aux  appareils  des  fens_,  les 
convertit  en  fenfation  que  prefque  toujours  il  attribue 
à  Taftion  d'objets  matériels  qui  n'agiffent  point  aâ:u- 
ellement  fur  fes  organes,  et  il  en  vient  fouvent  à  bafer 
fes  raifonnements  fur  ces  données  vicieufes  de  Pen- 
tendement.  L'halluciné  réalife  jufqu^  à  un  certain 
point  la  fuppofition  des  Berkeléiftes,  qui  prétendent 
établir  qu'il  n'eft  pas  poiitivement  néceflaire  que  l'ex- 
iftence  de  l'univers  foit  réelle,  pour  qu'on  l'apperçoive 
tel  qu'il  fe  montre  à  nos  fens.  Peu  d'entre-nous  n'ont 
pas  été,  dans  le  cours  de  la  vie,  fous  l'influence  de 
quelqu'  hallucination  momentanée. 

Les  obfervations  précédentes  que  l'on  pourrait 
étendre  confidérablement,  font  comprendre  combien 
il  eft  néceflfaire  et  en  même  temps  difficile  de  cir- 
confcrire  et  de  déterminer  une  bibliographie  des 
fous  littéraires.  Laiffant  à  d'autres  le  foin  de  déve- 
lopper cet  intérefîant  fujet,  nous  voulons  nous  borner 
à  tracer  une  efquifle  de  quelques  unes  de  ces  exiftences 
dont  l'état  mental  a  été  fuffifamment  dérangé  pour 
que  l'on  prit  des  précautions  à  leur  égard. 

Nous  prévenons  donc  tout  d'abord  que  nous  n'allons 
nous  occuper  que  de  quelques  individus  qui  nous  ont 
femblé  réellement  atteints  de  folie,  et  qui,  fils  n'ont 

1  De  la  folie  confiderée  fous  le  point  de  vue  pathologique,  phi- 
lof  ophique  et  hiftorique.     Paris,  2  vol.  in  80.      1845. 
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pas  été  enfermés  dans  des  maifons  de  fureté^  comme 
la  plupart  de  ceux  mentionnés  ici^  ont  néanmoins 
montré  une  aberration  mentale  très  décidée. 

L'application  des  caufes  aux  effets  dans  la  mono- 
manie et  dans  fon  oppofé^  la  folie  raifonnable^  offrira 
toujours  un  fujet  d'étude  du  plus  haut  intérêt.  L'Etio- 
logie  de  ces  maladies  Pexplique  l'une  par  l'autre. 
Dans  le  premier  cas^  il  y  a  un  point  malade  dans  un 
cerveau  fain  d'ailleurs^  dans  le  fécond  cas^  un  cer- 
veau malade  nous  offre  un  point  fain  et  normal.  Ce 
font  ordinairement  des  efprits  contemplatifs  et  noble- 
ment doués  que  l'on  voit  frappés  par  ce  malheur. 

Prefque  toutes  les  nations  fournifTent  des  exemples 
d^ écrivains  qui  entrent  dans  cette  catégorie^  et  ce  qui 
doit  augmenter  la  curiofité  des  Bibliophiles  à  ce  fujet^ 
c'eft  que  leurs  ouvrages  font  toujours  aifez  rares^  et 
qu'il  eil  difficile  de  fe  les  procurer.  Ces  monomanies 
intelleéfuelles  font  prefque  toujours  caraftérifées, 
comme  le  fait  très  bien  obferver  le  Dr.  Calmeil^  par 
une  affociation  d'idées  faûffes  bafées  fur  un  faux  prin- 
cipe^ mais  juflement  déduites^  et  par  la  pofîibilité  où  fe 
trouvel'individu  qui  en  eftatteint^  de  raifonner  jufte  fous 
tous  les  rapports_,  fur  les  matières  étrangères  à  fa  folie. 

Afin  de  réunir  les  éléments  épars  de  cette  hifloire 
littéraire^  de  manière  à  éviter  la  confufion^  nous  di- 
viferons  en  quatre  feélions  les  auteurs  que  nous  allons 
citer.  La  première  traitera  des  fous  théologues;  la 
féconde^  des  fous  littéraires  proprement  dits  ;  la  troif- 
ième^  des  fous  philofophiques  ;  et  la  quatrième^  des 
fous  politiques. 
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Les  voyageurs  nous  apprennent  une  chofe  très 
frappante,  c^eft  que  la  folie  eft  comparativement  un 
fait  rare  chez  les  nations  tout-à-fait  barbares.  Hum- 
boldt  dit  qu'on  rencontre  très  peu  de  fous  parmi 
les  tribus  originaires  qu'il  vilita  fur  le  continent  de 
l'Amérique.  D'autres  auteurs  dignes  de  foi  remarquent 
auffi  qu'en  Chine,  au  fond  de  la  Ruffie  et  de  l'Inde,  la 
folie  eft  moins  fréquente  qu'en  Europe.  Quoiqu'il 
en  foit,  la  folie  d'écrire  eft  particulièrement  une  des 
maladies  mentales  de  cette  dernière  partie  du  globe, 
effet  probable  d'un  excès  de  civilifation,  de  même  que 
la  pléthore  eft  fouvent  produite  par  un  excès  de  fanté. 
Il  ferait  inutile  de  rechercher  quelle  eft  la  caufe  de  la 
folie,  et  même  ce  que  c'eft  que  la  folie,  car  les  analyfes 
les  plus  perfévérantes  de  la  nature  et  de  la  compolition 
du  cerveau,  n'ont  abouti  qu'à  confirmer  l'axiome  du 
favant  Gregory  :  "  Nulla  datur  linea  accurata  inter 
"  fanam  mentem  et  vefaniam."  Dans  maintes  circon- 
ftances  de  la  vie,  il  eft  arrivé  à  la  plupart  d'entre  nous, 
qu'appelé  à  décider  en  nous  mêmes,  fur  la  valeur  d'une 
idée  ou  d'une  acStion,  notre  jugement  héfite  à  fe  pro- 
noncer, et  nous  difons  avec  le  poète  Beattie  : — 

Some  think  them  nvondrous  <wije,  andfo?ne 
belie<ve  them  mad. 

Dans  l'ordre  métaphyfique,  Malebranche  était  ar- 
rivé à  un  réfultat  femblable,  lorfqu'il  a  dit  :  ''^  Il  eft 
'^  bon  de  comprendre  clairement  qu'il  y  a  des  chofes 
''^  qui  font  abfolument  incompréheniibies." 

Les  favants  qui  fe  font  occupés  de  la  médecine  pfy- 
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cologique,  et  de  la  pathologie  mentale,  rapportent  nom- 
bre de  faits  où  la  folie  produit  des  réfultats  femblables 
à  ceux  d'une  haute  intelligence,  réfultats  que  Pefprit 
de  Findividu  eft  incapable  d'obtenir,  dès  qu'il  rentre 
dans  l'état  normal.  Nous  citerons  un  fait  de  ce 
genre  qui  nous  a  été  raconté  par  le  médecin  même 
qui  avait  donné  fes  foins  au  malade  : — Une  dame  d'un 
caractère  très  pieux  commença  peu  à  peu  à  être  op- 
preflee  par  un  profond  fentiment  de  mélancolie,  qui  fe 
changea  bientôt  en  un  véritable  dérangement  d'efprit. 
On  fut  obligé  de  la  mettre  dans  une  maifon  de  fanté. 
Là,  durant  fes  accès  de  folie,  elle  exprimait  les  idées  de 
fon  cerveau  malade,  en  vers  tellement  remarquables 
que  le  médecin  en  fut  frappé,  et  tranfcrivit  des  paf- 
fages,  pendant  qu'elle  les  récitait.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  cette  dame  recouvra  fes  facultés  men- 
tales, mais  ne  fe  rappela  rien  de  ce  qui  fêtait  pafTé,  et 
n'eut  pas  été  capable,  m'affirma  le  dofteur,  d'écrire 
une  page  avec  quelqu' élégance. 

Si  l'on  trouve  fouvent  des  éclairs  de  talent  chez  les 
aliénés,  il  arrive  auffi  que  des  hommes  remarquables 
par  la  clarté  et  l'élégance  de  leur  ftyle,  donnent  tout  à 
coup  l'exemple  de  la  plus  entière  incohérence.  Un 
médecin  de  New  York,  à  la  fuite  d'un  travail  exceffif^ 
écrivit  la  lettre  fui  van  te  à  fa  fœur  :  — 

"  My  dear  Sister, — As  the  Cedars  of  Lebanon 
"  hâve  been  walking  through  Edgeworth  foreft  fo  long, 
"  y  ou  muft  hâve  concluded  that  I  hâve  returned  to  the 
"  uppcr  world,  but  I  am  ftill  in  purgatory  for  James 
'•  Folk's  fins,  which,  if  they   do  not  end  in  fmoke, 
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"  furely  hâve  as  good  a  chance  of  beginning  that  way^ 
"  as  the  ideas  began  to  flioot  ;  for  if  Thomas  had  not 
^'  left  his  trunk  on  the  cart  at  the  Dépôt,  our  fhades 
"  would  hâve  been  a  deuced  light  nearer  to  Land's 
"  End,  than  Dr  Johnfon  faid  they  would,  by  the  time 
'^  the  Yankees  rebelled,^^  &c. 

Le  Dofteur  Brigham  donne  d^autres  curieux  ex- 
emples de  ce  genre  dans  un  article  intitulé  :  '^  Illuf-' 
"  tr allons  of  Lifanity,  furnijhed  hy  the  letters  and 
"  writings  of  the  infane/'  et  inférés  en  1848  dans 
V American  Journal  of  Infanity. 

Durant  le  cours  de  nos  recherches,  pour  raflembkr 
les  matériaux  de  cette  efquiffe,  notre  attention  a  été 
particulièrement  attirée  par  une  méthode  curative, 
que  nous  croyons  peu  en  ufage  fur  le  continent,  et  qui 
mériterait  de  faire  Pobjet  d'une  étude  fpéciale.  Dans 
plufieurs  des  grands  établiflements  pour  les  aliénés^ 
qui  exigent  dans  le  Royaume  de  la  Grande  Bretagne, 
l'encouragement  régulièrement  donné  à  la  compofi- 
tion  littéraire,  a  eu  les  plus  heureux  réfultats.  Nous 
dirons  en  palfant  quelques  mots  fur  deux  ou  trois  de 
ces  afyles  confacrés  à  la  guérifon  des  maladies  men- 
tales. 

The  Crichton  Royal  Inftïtution^  au  Comté  de  Dum- 
fries  en  EcofTe,  pofîede  une  preiTe  dirigée  par  les  habi- 
tans  de  TétablifTement,  au  moyen  de  laquelle  on  y 
publie  un  petit  journal  menfuel  intitulé  :  The  New 
Moon.  On  y  trouve  raffemblées  les  comportions  en 
profe  et  en  vers  de  ceux  qui,  dans  leurs  intervalles 
lucides,  fe  fentent  enclins  à  ce  genre  de  diftraélion. 
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La  partie  matérielle  de  Pimpreffioii,  le  tirage,  la  cor- 
reftion  des  épreuves,  tout  Pexécute  par  les  patients. 

Voici  Pextrait  d\uie  lettre  que  nous  écrivit  le  mé- 
decin de  cette  maifon  de  fanté,  pour  expliquer  le 
fyftème  qu'on  y  fuit  : — 

"  Mental  occupation  has  been  a  marked  feature  in 
"  the  eftablifhment  from  its  commencement.  A 
"  monthly  journal,  compofed,  publiflied,  and  printed  by 
"  patients,  has  been  in  exiftence  for  many  years.  S  orne 
"  years  ago,  a  feries  of  effays  on  our  poets,  philofo- 
'^  phers,  &c.,  were  compofed  and  printed  alfo  by  them. 
"  More  recently  a  fmall  volume  of  poems  was  publifhed 
"  by  one  of  our  lady  patients,  and  we  are  juft  now 
"  thinking  of  publifhing  a  feleélion  of  poems  from  our 
"  New  Moon.  Many  other  articles  of  a  minor  cha- 
''  raâier  hâve  alfo  been  publifhed.  I  am  afraid  it  will  not 
"  be  poffible  now  to  obtain  copies  of  any  of  them,  as 
"  the  impreffions  hâve  been  completely  exhaufted." 

La  publication  d'une  férié  de  Mémoires  Biogra- 
phiques a  été  commencée,  dans  cette  maifon,  fur  les 
poètes,  philofophes,  rois,  &c.  frappés  de  folie:  '^  Me- 
"  moïrs  of  mad  poets,  mad  philofophers,  mad  kings, 
'^  mad  churls,  hy  inmates  of  the  Crïchton  hifiitution." 

Il  y  a  lieu  de  f'étonner  qu'un  pareil  fujet  ait  été 
choifi  par  de  pareils  écrivains,  mais  il  eft  remarquable 
que  la  plupart  des  compolitions  écrites  dans  des  maifons 
de  fous,  indiquent  que  ceux  qui  en  font  les  auteurs, 
ont  une  parfaite  conviélion  de  leur  état. 

Voici  deux  ou  trois  courts  extraits  des  pièces 
poétiques  inférées   dans    le  journal    de    l'inftitution. 
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Une  femme,  nommée  Geneviève,  écrivit  les  ftrophes 
fuivantes  à  Poccafion  de  la  mort  de  fon  bouvreuil  : — 

Oh,  could'ft  thou  know,  my  little  pet, 
How  much  thine  abfence  I  regret  ! 

Ah  !  'twas  a  day  like  this 
When  thou  into  my  little  room 
To  cheer  me  with  thy  voice  didft  come, 

Which  now  I  hourly  mifs  ; 
And  'neath  this  fhade  of  love,  alone 
Lament  my  little  Goldie  gone. 

Whene''er  thou  faw'ft  me  fhut  within 
My  room,  thou  cheerily  would'ft  fing 

And  ail  thy  art  employ  j 
At  thy  lov'd  voice,  fo  fweet  and  clear. 
Ail  care  would  quickly  difappear, 

My  fadnefs  turn  to  joy  ; 
And  ail  the  trouble  of  my  lot 
Be  diffipated  and  forgot. 

Wife  people  do,  I  know,  believe 

That  birds,  when  they  hâve  ceafed  to  breathe, 

Will  never  more  revive  ; 
But — though  I  cannot  tell  you  why — 
I  hope,  though  Goldie  chanced  to  die, 

To  fee  him  yet  alive  ! 
May  there  not  be — if  heaven  pleafe — 
In  Paradife  both  birds  and  trees  ? 

IVe  had  fuch  dreams — they  may  be  true  : 
Meantime,  my  little  pet.  Adieu  ! 

Un  des  patients  envoya  un  jour  à  celui  qui  était 
chargé  de  recevoir  les  morceaux  deftinés  à  Pimpreffion 
dans  le  journal,  les  vers  fuivants  lignés  Le  Grand 
Orient,  et  accompagnés  de  cette  explication  : — 
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^*  Ces  vers  ont  été  apportés  par  le  vent  dans  la 
^^  Galerie  du  Grand  Orient,  et  étaient  fignés  Sapho 
'^  Rediviva.  Ils  portent  la  marque  d'un  efprit  malade^ 
^^  Je  vous  les  envoie  donc  comme  un  tribut  convena- 
^^  ble  à  la  Liine.^ 


"  In  filence  only,  love  is  read — 

The  lips  can  ne'er  true  love  exprefs  ; 
Back  to  the  heart — their  parent  bed — 

They  mfh,  and  fdently,  we  biefs  : 
Such  bleffings  ever  thee  attend  ; 

Such  gifts  thy  heart  can  ne'er  déplore  ; 
With  one  nvill-lo've-tkee  to  the  end  } 

It  is  enough,  I  may  no  more." 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  auffi  huit 
vers  compofés  par  un  malheureux  que  Pinfomnie  tor- 
turait^ et  que  des  malheurs  privés  avaient  frappé  de 
folie  : — 

.   Go  !  fleep,  my  heart,  in  peace, 
Bid  fear  and  forrow  ceafe  : 
He  who  of  worlds  takes  care, 
One  heart  in  mind  doth  bear. 

Go  !  fleep,  my  heart,  in  peace  ! 
If  death  fhould  thee  releafe 
And  this  night  hence  thee  take  j 
Thou  yonder  wilt  awake. 

Ces  deux  ftrophes  nous  femblent  dignes  d'être  com- 
parées aux  vers  du  poète  Anglais  Herrick. 

1  Allufion  au  titre  du  Journal. 
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Dans  le  même  établiflement  la  mufique  eft  aufli 
employée  comme  un  moyen  de  rétablir  ?  équilibre 
dans  les  facultés  mentales  des  patients^  et  le  direéleur 
a  formé  une  forte  d^orcheftre  compofé  de  ceux  qui 
jouent  de  quelqu^inftrument^  et  tous  les  mois^  il  or- 
ganife  un  ou  deux  concerts^  dont  les  programmes  font^ 
ainfi  que  le  journal^  imprimés  par  les  preffes  de  la 
maifon. 

L^hôpital  pour  les  infenfés  fondé  à  Edinbourg^  sous 
le  nom  de  Royal  Edinhurgh  Afylumfor  the  Infane,  a^ 
comme  le  précédent^  une  preflé  et  un  journal  menfuel 
intitulé:  The  Morningside  Mirror ;  qui  fe  publie  ré- 
gulièrement depuis  environ  douze  années.  Il  forme 
aujourd'hui  deux  forts  volumes  in  8°.  Le  Médecin 
de  la  maifon^  le  Doâeur  Skae^  nous  a  affuré  dans  une 
de  fes  lettres^  ^^  that  they  are  entirely  the  work  qf  the 
"  patients,  both  in  writing  and  printijig." 

Voici  des  ftrophes  compofées  par  un  jeune  homme 
devenu  fou  à  la  fuite  de  contrariétés  d'amour  : — 

Whene'er  I  hear  the  wild  bird's  lay 

Amid  the  echoing  grove, 
And  fee  the  face  of  nature  gay 

With  beauty  and  with  love, — 
l'il  think  that  thou  art  with  me  ftill 

By  vale  and  murmuring  ftream. 
And  o'er  the  paft  my  foui  will  dwell 

In  faint  colle6led  dream. 

When  ail  the  charms  of  nature  fade. 

And  the  autumn  leaf  is  ftrewn, 
One  charm  will  ftill  be  mine,  fweet  maid, 

To  dream  of  thee  alone. 
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""Till  life's  laft  ebbing  blood  be  run, 

'Till  life  itfelf  départ, 
And  death  eclipfe  my  fettingfun, 

l'II  bear  thee  on  my  heart. 

Un  autre  morceau^  par  lequel  nous  terminerons  nos 
extraits  des  eflfufions  poétiques  de  Phofpice  d^Edin- 
bourg,  porte  un  cachet  remarquable  de  monomanie 
mélancolique  : — 

Sweet  funfet,  fweet  funfet,  that  beams  from  the  weft, 
And  lights  the  dark  fhades  of  the  green  foreft  tree, 

Where  the  wild  flowers  bloom  freih  o'er  the  earth's  vernal 
breaft, 
Thofe  flowers  of  my  childhood,  the  deareft  to  me  : 

Oh  !  gîve  me  the  wreath  of  thefe  once  happy  years, 
The  fongs  of  the  woodlark, — the  friends  I  loved  beft  ; 

Ah  !  bring  back  again  ail  their  fmiles  and  their  tears, 
With  their  funfet,  fweet  funfet,  that  beam'd  from  the 
weft. 


Let  me  dream  in  the  dells  where  my  boyhood  once  ftray'd, 
And  gather  again  the  negleéled  lone  flowers  j 

They  bloom  ail  unfeen  'neath  the  cool  hawthorn  fhade, 
The  fweets  of  fond  memory's  happier  hours. 

Ah  !  how  bleft  but  to  dream  of  thofe  once  happy  years, 
The  fongs  of  the  woodlark — the  friends  I  loved  beft  ; 

Ah  !  they'll  bring  back  again  ail  thofe  fweet  fmiles  and  tears, 
With  the  glow  of  that  funfet,  that  beamM  from  the  weft. 

L'hofpice  des  aliénés  de  Hanwell,  l'ipi  des  plus  im- 
portants de  l'Angleterre,  préfente  une  particularité 
que  nous  croyons  devoir  noter. 
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L^ encouragement  à  la  compofition  littéraire^  y 
forme^  comme  dans  les  établiflements  cités  plus  haut^ 
un  moyen  de  guérifon^  et  les  médecins  de  la  maifon 
penfent  que  c^eft  un  des  remèdes  qui  ont  produit  les 
réfultats  les  plus  fatisfaifants.  En  conféquence^  Pad- 
miniftration  a  établi  un  bazar  où  les  diverfes  pièces^ 
écrites  par  les  lunatiques^  font  exposées  et  vendues  à 
leur  profit.  Grand  nombre  de  perfonnes  fe  font  un 
devoir  d^ aller  viliter  ces  expoiitions  de  publications  de 
fantailie^  tirées  fur  papier  rofe,  vert^  orné  d^arabefques, 
&c.  et  le  produit  des  ventes  eft  parfois  alTez  conlidé- 
rable. 

Les  quatre  vers  fuivants  furent  écrits  fpontanément 
par  un  patient  convalefcent^  au  centre  d'une  couronne 
de  laurier  fufpendu  au  mur  de  la  falle  où  fe  donnait 
une  petite  fête^  dans  Phofpice^  le  jour  de  PEpiphanie 
en  1843. 

No  gloomy  cells  where  fullen  madnefs  pines 
In  fqualid  woe,  where  no  glad  funlight  fhines. 
But  hère  kind  fympathy  for  fall'n  reafon  reigns  ; 
The  rule  is  gentlenefs — not  force  and  galling  chains. 

Nous  avons  réuni  plulîeurs  des  pièces  expofées  fur 
les  étalages  du  Hanwell  Afylum^  pour  notre  collec- 
tion d'ouvrages  écrits  par  des  fous.  Nous  tranfcrirons 
ici  une  ftrophe  d'un  fonnet  compofé  par  un  nommé 
John  Carfrae^  et  des  extraits  d'une  ode  par  John 
P  .  .  .  .  .  qui  a  rarement  des  moments  lucides^  et  fe 
trouve  enfermé  depuis  longtems. 

On  remarquera  dans  cette  dernière  pièce_5  des  lignes 
évidents  d'un  dérangement  d'efprit. 
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THE  HAPPY  EVEN-TIDE. 

Sonnet  to  the  Pilgrim  of  Sorrovj. 


When  Even-tide,  with  radiance  warm,  doth  glow, 
The  fetting  fun  majeftic  meets  the  fight — 

The  weftern  tints  tranfcendant  glories  fhow, 
Foretell  a  morrow  rich  in  blithe  delight. 

So  may  each  mournful  thought  and  thème  départ  ; 

And  pure,  bright,  heavenly  joys  henceforth  illume  your 
heart  ! 

AN  ODE 

WRITTEN    ON    THE    TWELFTH-NIGHT    AFTER    CHRISTMAS. 


The  New  Year  has  commenced, 

And  the  feafon  is  mild  ; 
Should  our  hearts  be  condenfed, 

Like  an  obftinate  child  ? 

Sing,  fmg  to  the  harp,  to  the  year  that  is  paft  ; 
To  the  year  now  a  coming,  fill,  fill  to  the  brim  5 
To  the  mifletoe  bough,  and  the  Chriftmas,  the  laft — 
May  the  Chriftmas  forthcoming,  fly  away  half  as  faft  ! 
And  to  him  who  promulged  Non-Coercion^  to  him, 
Sing,  fmg  to  the  harp,  and  fill  up  to  the  brim. 

Dans  le  journal  trimeftriel  édité  par  Mr  le  Doéleur 
Forbes  Winflow,*  on  trouve^  entr' autres  articles  fur  la 
folie  dans  fes  rapports  avec  la  littérature^  un  curieux 
ciTai  "  On  the  Infanity  of  Men  of  Genius, ''  dans  lequel 

^  The  Journal  of  PJychological  Médiane  and  Mental  Pathology. 
10  vol.  8vo.  1848-1858. 
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les  lecteurs  qui  prennent  intérêt  à  notre  fujet^  trou- 
veront des  rapprochements  très  curieux. 

Les  hallucinations  et  la  folie  du  TafTe^  de  Benvenuto 
Cellini,  du  peintre  Fufeli^  de  Cowper,  de  Swift^  de 
Southey^  de  White^  et  de  tant  d'autres  dont  les  noms 
fe  preflent  fous  la  plume,  préfentent  une  page  de  Phif- 
toire  de  Pefprit  humain  qui  nous  feraient  prefque  con- 
venir^ avec  Ariftote,  qu'il  eft  de  Peflence  d'un  bon 
poète  d'être  fou.  Nous  ne  nous  occuperons  pour  le 
moment  que  de  ceux  dont  Pefprit  a  jeté  un  éclat 
moins  brillant  et  moins  durable,  et  qui^  d'après  l'ex- 
preffion  du  poète  : — 

Like  funbeam  njjhich  on  hiïlonv  cajî, 
T/iat  glanceSy  but  it  dies,  &c. 

Le  problème  pfycologique  dont  nous  rafîemblons  ici 
quelques  éléments,  peut  exercer,  pour  tout  efprit  ré- 
fléchi, une  pénible  quoique  falutaire  influence  fur  le 
fentiment  de  fierté  et  d'orgueil  que  fait  naître  parfois 
le  pouvoir  de  P intelligence.  Ce  mélange  de  grandeur 
et  de  faiblefle  efl;  bien  propre  à  nous  donner,  fous  un 
forme  pratique,  une  leçon  d'humilité  profonde. 


^ 


PREMIERE  SECTION. 


EPIGRAPHE. 


"  Notre  efprit  eft  un  outil  vagabond,  dangereux  et  téméraire  ; 
il  eft  malaifé  d'y  joindre  Tordre  et  la  mefure,  c'eft  un  outrageux 
glaive  à  fon  pofTeffeur  mefme,  que  Tefprit,  à  qui  ne  fait  f 'en 
armer  difcrètement." — Effais  de  Montaigm, 


THEOLOGIE. 


ES  idées  religieufes,  dans  leurs  aberrations^ 
différent  des  autres  en  plufîeurs  points  efTen- 
^^t^^  tiels.  Elles  ont  pour  objets  les  émotions^  les 
paffions^  et  les  impulfions  inftinélives  de  l'âme.  Un 
horifon  fans  borne  fe  préfente  à  Pefprit  religieux,  où  les 
conjeftures,  les  efpérances,  et  les  craintes  prennent 
toutes  les  formes  que  l'imagination  veut  bien  lui  prêter, 
dans  fes  paroxifmes.  Les  réalités  de  l'exiftence  ma- 
térielle difparaiifent  pour  le  fanatique  ou  fou  par  re- 
ligion, non  par  fuite  d'un  raifonnement,  comme  dans 
certains  fyftèmes  philofophiques,  mais  parcequ'il  croit 
de  fon  devoir  de  les  anéantir  dans  l'intérêt  de  fon 
âme.  Sonexiftence  toute  entière  f'abforbe  dans  cette 
penfée  qui  non  feulement  exerce  une  immenfe  influence 
fur  fa  folie,  comme  caiife,  mais  encore  modifie  toutes  les 
phafes  des  manifeftations  extérieures  de  fon  efprit.  Ses 
conjeftures  chimériques  n'ont  aucune  limite,  et  le 
raifonnement  pourrait  nous  convaincre,  à  priori,  que 
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les  doélrines^  opinions,  et  théories  théologiques,  ne 
font  pas  la  partie  la  moins  curieufe,  ni  le  moins  féconde 
de  Fhiftoire  littéraire  de  la  folie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  ouvrages  où  l'exal- 
tation a  remplacé  le  jugement.  Ainfî  nous  paiîbns 
à  regret  ces  élucubrations  grotefques  d'une  dévotion 
fanatique, — telles  entr'autres  que  les  ouvrages  fingu- 
liers  compofés  en  l'honneur  de  la  Vierge,  dont  G. 
Peignot  préparait  une  bibliographie.  Dans  La  dévote 
falutation  aux  membres  facrés  de  la  glorieufe  Vierge, 
par  le  Rev.  Père  J.  H.  Capucin,  les  oreilles,  la  bouche, 
les  mamelles,  le  ventre,  les  genoux,  &c.  ne  font  pas 
oubliés.  Dans  Le  livre  de  la  toute  helle  fans  pair, 
où  ejl  efcripte  la  formojitt  fpirituelle,  à  la  ^milité  de 
la  fpéciq/itè  corporelle,  petit  en  8°,  il  eft  queftion  ^^  de 
"  la  méditation  du  nez  de  la  Vierge  Marie,  et  des 
"  deux  narines  ;  de  la  modérée  grofleur  de  fes  lèvres  ; 
"  comment  fa  bouche  doit  eftre  de  moyenne  ouver- 
"  ture  ;  méditation  aux  cuifles  qui  font  force,  efpé- 
"  rance,"  &c. 

Citons  encore  La  Seringue  Spirituelle  poiir  les  âmes 
conjliptes  en  dévotion  ;  La  tabatière  fpirituelle  pour 
faire  tternuer  les  âmes  dévotes  ;  ouvrages  d'extravagants 
fort  férieux,  non  par  la  forme,  mais  par  le  but  et  par 
le  fond.  L'Angleterre  n'eft  pas  reftée  en  arrière  en 
ce  genre,  et  Hooks  and  Eyes  for  Believers^  Breeches^ 
Sermon  par  Baxter,  en  fournit  un  exemple  entre  cent. 
Quantité  d'autres  de  ces  drôleries,  myftiques,  féraphi- 
ques,  extatiques,  feraient  fort  amufantes  ;  mais  revenons 
à  notre  fujct. 
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Durant  le  moyen  âge,  Thomas  d'Acquin  excita  une 
grande  admiration  parmi  les  théologiens,  par  fa  doc- 
trine et  fes  opinions  fur  la  Prédeftination  et  le  Lihre 
Arhitre,  conlîdérées  comme  des  chefs  d' œuvre  de  dia- 
leâique.  Ses  ouvrages  furent  l'objet  d'une  compofi- 
tion  des  plus  bizarres,  par  un  Jéfuite  dont  l'efprit 
fêtait  dérangé  depuis  plulîeurs  années,  par  fuite  de 
fes  rudes  travaux  de  miffionaire  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Cet  infortuné,  nommé  Paoletti,  qui  avait  été 
enfermé  depuis  cinq  ans,  lorfqu'il  écrivit  fon  livre  con- 
tre Thomas  d'Acquin  et  fes  doârines,  cherchait  à 
prouver  que  Dieu  employait  les  inftruments  fymboli- 
ques  du  culte  Juif,  pour  déterminer  qui  recevrait  ou 
ne  recevrait  pas  la  faveur  divine.  Il  deffina  un  tableau 
ou  diagramme  des  diverfes  manières  dont  on  employ- 
ait les  uftenlîls  facrés  dans  le  Tabernacle,  pour  dé- 
terminer la  condition  future  des  fils  d'Adam,  relative- 
ment à  la  Prédeftination.  Une  gravure  accompagne 
l'ouvrage,  dans  laquelle  Dieu  eft  reprefenté,  entouré 
d'anges,  et  préfîdant  à  la  manipulation  de  ces  uftenfils 
fymboliques  :  la  volonté  divine  et  la  volonté  humaine 
figurent  fous  la  forme  de  deux  boules  fe  mouvant  dans 
une  direction  circulaire  oppofée,  mais  qui  cependant 
finiflent  par  fe  rencontrer  dans  un  centre  commun. 
Paoletti  écrivit  un  autre  traité  durant  fa  folie,  où  il 
montrait  que  les  aborigènes  de  l'Amérique  étaient  les 
defcendants  direéts  du  diable  et  d'une  des  filles  de 
Noé,  conféquemment  qu'ils  font  dans  l'impoffibilité 
abfolu  d'obtenir  ni  le  falut,  ni  le  grâce. 

Le   i^""^  et  le   17°^^  fiècle  ont  vu  paraître  le  plus 
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grand  nombre  peut  être  de  grands  efprits  que  les  idées 
théologiques  ont  rendu  fous.  Au  premier  rang  peut 
fe  placer  Guillaume  Poftel.^  Sa  vie  fut  des  plus  agitées  ; 
tour-à-tour  Jéfuite^  et  renvoyé  de  l'ordre  par  St.  Ig- 
nace, à  caufe  de  fes  bizarres  idées,  emprifonné  à  Rome, 
durant  plufieurs  années,  réfugié  à  Venife,  accufé 
d'héréfie  devant  l'inquifition,  déclaré  innocent,  mais 
fou,  il  alla  pour  la  féconde  fois  viliter  Conftantinople 
et  Jérufalem. 

Il  mourut,  en  158 1,  au  Monaftère  de  St.  Martin 
des  Champs,  laiflant  après  lui  de  nombreux  ouvrages, 
dont  une  partie  eft  confacrée  aux  rêveries  qui  Fobfé- 
daient.  Il  Tinfatua  à  Rome  d'une  vieille  fille,  que 
quelques  uns  traitent  de  courtifane  et  qu'il  appelait  fa 
Gi'and'  mère  Jeanne,  Il  foutenait  que  Jefus  Chrift 
n'avait  racheté  que  les  hommes  feuls,  et  qu'ainfi  les 
femmes  devaient  être  rachetées,  et  le  feraient  par  la 
Mère  Jeanne. 

Un  ouvrage  en  Italien  intitulé  La  Vergine  Veneta, 
et  un  autre  en  Français,^  tendaient  à  prouver  cette 
thèfe.  Il  prétendait  que  l'ange  Gabriel  lui  avait  ré- 
vélé divers  myftères,  et  mêlant  à  fa  folie,  les  fonges  de 
Pythagore,  il  voulut  perfuader  qu'en  lui  était  tranf- 
fufée  l'âme  de  St.  Jean  Baptifte. 

^  A  confulter  entr"" autres,  fur  les  détails  de  fa  vie,  un  ouvrage 
curieux  du  P.  Defbillons,  ainfi  que  Sallengre. 

2  Imprimé  à  Paris  fous  ce  titre  :  Les  très  mer^-ueilleufes  ViSloires 
des  femmes  du  Nouveau  Monde,  et  comme  elles  doivent  à  tout  le 
monde  par  raifon  commander,  et  même  à  ceux  qui  auront  la  Mo- 
narchie du  Monde  Vieil. 
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Poftel  avait  une  telle  conviélion  qu'il  était  divine- 
ment infpiré,  que  dans  fon  ouvrage  De  Nativitate  Me- 
diatoris  il  déclare  que  Pefprit  même  de  Jefus  Chrift 
en  eft  Fauteur,  et  qu'il  n'en  était  que  le  copifte.  Il 
fut  condamné  à  être  brûlé  vi£,  par  arrêt  du  Parlement 
de  Touloufe. 

L'article  fur  Poftel  dans  les  Mémoires  de  Littérature 
de  Sallengre,  cite  prefque  tous  les  auteurs  qui  fe  font 
occupés  de  ce  vifîonnaire,  et  leur  nombre  eft  coniidé- 
rable. 

Vers  la  même  époque  Geoffroy  Vallée  fe  fit  re- 
marquer par  une  folie  de  la  même  nature,  et  d'autant 
plus  incurable  qu'il  fe  montra  monomane  dès  fa 
jeuneffe. 

Il  avait,  dit-on,  autant  de  chemifes  qu'il  y  a  de  jour 
dans  l'année,  et  il  les  envoyait  laver  en  Flandre,  à  une 
fource  fameufe  par  la  limpidité  de  fes  eaux. 

Jeté  au  milieu  de  Paris,  dans  les  excès  d'une  vie 
de  diffipation,  fa  raifon  commença  à  f'altérer,  et  fa 
famille  le  mit  en  curatelle.  Il  commença  alors  à  com- 
pofer  un  livre  dont  le  titre  feul  dénote  la  folie  de  l'au- 
teur, et  qui  le  fit  condamner  comme  athée,  quoiqu'en 
vérité,  cela  n'en  valait  guère  la  peine,  car  ce  n'eft  qu'un 
tiflu  de  confufion,  d'obfcurité,  et  de  non-fens. 

L'édition  de  ce  livre  fut  brûlée,  avec  l'auteur,  le 
9  Février,  1574,  et  il  n'en  exifte  plus  qu'un  exemplaire 
unique,  celui  au  moyen  duquel  on  inftruifit  le  procès 
de  Vallée.^ 

1  On  peut  voir  de  plus  amples  détails  et  des  extraits  de  Touvrage, 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile^  dixième  férié,  page  613. 
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Il  fut  conftaté  au  procès  même^  qu^il  ne  jouilîait 
pas  de  la  plénitude  de  fa  raifon^  car  on  l'interrogea  en 
préfence  du  médecin. 

Voici  le  titre  de  fon  livre  lardé  d'anagrammes  vrai- 
ment barbares  : — 

Le  Béatitude  des  Chrétiens  ou  le  Fléo  de  lafoy,par 
Geoffroy  Vallée,  fils  de  feu  Geoffroy  Vallée  et  de 
Girarde  le  Berruyer,  aufquels  noms  de  père  et  mère 
affemhlez  ilf'y  treuve  :  Lere,  geru,  vreyjléo  de  lafoy 
hygarrée,  et  au  nom  dujilz:  va  fléo  règle  foy,  aultre- 
ment  guère  la  foie  foy. 

Il  parait  qu'il  fut  loin  de  f  amender  en  mourant, 
car  le  Journal  de  l'Etoile  dit  que  conduit  au  fupplice, 
il  criait  tout  haut  que  ceux  de  Paris  fefaient  mourir 
leur  dieu  en  terre,  mais  qu'ils  f'en  repentiraient. 

Antoine  Fuzy  ou  Fufl  a  droit  à  trouver  une  place 
dans  cette  feélion  de  notre  EfTai,  comme  dofteur  en 
théologie  de  Funiverfité  de  Louvain.  Il  fe  fît  recevoir 
do6leur  de  Sorbcnne  à  Paris,  et  il  prend,  dans  un  de 
fes  ouvrages,  les  titres  de  Protonotaire  apoftolique,  de 
prédicateur  et  confefleur  de  la  maifon  du  Roi. 

Il  ferait  difficile  de  trouver  un  galimatias  plus  ex- 
travagant et  plus  inintelligible  que  fon  pamphlet  pub- 
lié en  1609  contre  le  marguillier  Vivian,  qui  le  fît 
condamner  à  un  emprifonnement  de  cinq  ans.  Son 
Majîigophore  ou  précurfeur  du  Zodiaque  eft  une  dé- 
fenfe  de  la  découverte  phyfîco-médicale,  qu'il  croyait 
avoir  faite,  que  le  fang  menftruel  des  femmes  avait  la 
propriété  d'éteindre  le  feu.  Toutes  les  langues  vi- 
vantes ou  mortes,  tous   les   patois  français,  tous  les 
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argots  populaires  fervent  à  exprimer  la  colère  de  l'au- 
teur contre  Nicolas  Vivian,  que  Fuzy  nomme  par 
anagramme  Juvien  Solanic.  Le  marquis  du  Roure, 
dans  fon  AnaleSïahihlion,  donne  plufieurs  extraits  de 
cette  diatribe,  où  brille  fouvent,  dit-il,  de  la  verve,  une 
gaîté  mordante  et  une  imagination  fatanique.  Le 
Franc  Archer  de  la  Vrai  Eglife,  contre  les  abus  et 
énormités  de  la  faiijje,  Paris,  1619,  n'eft  pas  moins 
bizarre  de  ftyle,  que  l'ouvrage  précédent,  C'eft  une 
violente  fatyre  contre  l'églife  Romaine. 

Fuzy  fe  réfugia  à  Genève,  au  fortir  de  prifon,  re- 
nonça à  la  religion  catholique  et  embrafla  le  Calvin- 
ifme.  Il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnaître  un  cer- 
veau tout-à-fait  dérangé  dans  fes  ouvrages.  Le  P. 
Niceron  lui  accorde  une  mention  particulière  au  tome 
34  de  fes  Mémoires. 

Autant  Fuzy  avait  d'inftruâiion  et  de  connaiiTances, 
autant  Simon  Morin  qui  fut  brûlé  en  place  de  Grève, 
le  14  Mars,  1663,  était  ignorant  et  fans  lettres.  Les 
erreurs  des  illuminés  qui  régnaient  alors  à  Paris,  en- 
flammèrent fon  imagination. 

Il  voulut  être  chef  de  feéle,  et  fe  mit  à  prêcher  fa 
doctrine,  qu'il  publia  en  1647,  ^^'^^  ^^  ^^^^^  ^^  Penfées 
de  Morin,  dédiées  au  Roi. 

Ce  n'eft  qu'un  tiflli  de  rêveries,  d'ignorances,  et  d'er- 
reurs condamnées  depuis  dans  les  Ouiétiftes. 

Le  parlement  le  fît  arrêter  et  le  condamna  à  être 
envoyé  au  Petites  maifons  pour  le  refte  de  fes  jours  ; 
jugement  auffi  équitable  que  profondément  fage,  au- 
quel Morin  aurait  bien  fait  de  fe  tenir. 
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Il  y  échappa  par  une  abjuration;  mais,  convaincu 
d'un  prétendu  fécond  règne  du  fils  de  Phomme,  il 
compofa,  en  1661,  un  écrit  intitulé  Témoignage  du 
fécond  av'ènement  du  fils  de  l'homme,  où  il  afllirait  que 
ce  n'était  autre  que  lui-même.^ 

Conduit  au  Châtelet,  on  lui  fit  fon  procès  où  l'on 
voit  qu^en  commençant  par  Pefprit  avec  les  filles  et 
les  femmes  qu'il  féduifait,  il  allait  enfuite  beaucoup 
plus  loin. 

Il  fut  condamné  en  1662,  à  être  brûlé  vif,  avec  fes 
livres,  et  fes  cendres  jetées  au  vent. 

Le  Préfident  de  Lamoignon  lui  ayant  demandé  fil 
était  écrit  quelque  part  que  le  nouveau  Meffie  paf- 
ferait  par  le  feu,  Morin  répondit  qu'oui,  et  que  c'était 
de  lui  que  le  Prophète  a  voulu  parler  au  verfet  4  du 
xvi^  Pfeaume  où  il  eft  dit  :  "  igne  me  examinqfti,  et 
^*  non  efi  inventa  in  me  miquitas.'' 

Il  avait  promit  de  reffufciter  le  troifième  jour,  et 
une  multitude  de  fots  f'aflemblèrent,  pour  voir  ce  mi- 
racle, à  l'endroit  où  il  fut  brûlé. 

Morin,  dit  quelque  part  Michelet,  eft  un  homme 
du  moyen  âge,  égaré  dans  le  17™^  fiècle.  Ses  Penfées 
contiennent  beaucoup  de  chofes  originales  et  élo- 
quentes ;  il  f'y  trouve  entr' autre,  ce  beau  vers  : — 

'  Au  catalogue  de  Nodier  de  1829,  N°  66,  on  fait  mention  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  A<vertijfement  véritable  et  ajfuré  au  nom 
de  Dieu,  1827,  in  32°  dans  lequel  un  autre  illuminé  fe  dit  auffi  Le 
fils  de  V  homme  y  et  promet  de  reflufciter  au  bout  de  trois  jours, 
après  f'être  fait  jeter  dans  Peau  à  Marfeille,  attaché  avec  des 
chaînes  de  fer,  à  une  grofle  pierre.  Ce  livre  eft  un  exemplaire 
unique,  fur  papier  de  chine. 
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**  Tu  fais  bien  que  Tamour  change  en  lui 
ce  qu'il  aime." 

François  Dofcke  fe  rendit  parfaitement  digne  d^être 
l'un  des  adhérents  de  Morin^  par  le  déibrdre  de  fes 
idées  et  Fextravagance  de  fon  ftyle.  Le  titre  fuivant 
d'un  de  fes  opufcules  fuffit  pour  juger  et  de  l'un  et  de 
l'autre  : — 

"  Abrégé  de  l'arfenal  de  la  foy,  qui  eft  contenu  en 
"  cefte  copie,  de  la  conclusion  d'une  lettre  d'un  fecre- 
"  taire  de  Sainâ:  Innocent,  par  luy  efcrite  à  fa  fœur, 
"  fur  la  detraétion  de  la  foy  d'autruy,  lequel  n'ayant 
"  de  quoy  la  faire  imprimer  toute  entière,  il  a  com- 
"  mencé  par  la  fin  à  la  mettre  en  lumière,  eftant  en 
"  peine  d'enfanter  la  vérité  de  Dieu  en  luy,  comme 
"  une  femme  enceinte,  de  mettre  fon  enfant  au 
"  monde." 

Les  querelles  religieufes,  et  les  difcuffions  théolo- 
giques qui  agitèrent  le  17°"^  fiècle,  amenèrent  en  Al- 
lemagne et  en  Angleterre,  les  mêmes  réfultats  qu'en 
France. 

John  Mafon  eft  un  des  exemples  les  plus  frappants 
de  la  folie  religieufe,  par  fa  conviélion  inaltérable, 
jufqu'à  la  mort,  et  fon  enthoufiafme  calme  et  grave. 

Les  myftères  de  la  théologie  de  Calvin  et  du  Mil- 
lenium,  avaient  égaré  fa  raifon. 

Il  était  perfuadé  et  avait  perfuadé  à  une  maife  de 
perfonnes,  qu'il  avait  miffion  de  proclamer  le  règne 
vifible  du  Chrift  qui  devait  établir  fon  trône  temporel 
à  Water-ftratford  près  de  Buckingham. 

Il  parlait  bien  et  fenfément  fur  tout,  excepté  fur  ce 
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qui  avait  rapport  à  fes  extravagantes  idées  religieufes. 
Auffitôt  qu'il  PagiiTait  de  Religion  révélée,  il  devenait 
immédiatement  fou.  Il  mourut  en  1695,  dans  la 
perfuaiîon  ferme  et  arrêtée  qu'il  avait  reçu  peu  aupa- 
ravant la  vifite  du  Sauveur  du  monde,  et  qu'il  était 
réellement  prédeftiné  à  une  miffion  divine. 

Sa  vie  et  fon  caractère  ont  été  décrits  par  H.  Mau- 
rice, reéleur  de  Tyringham,  dans  un  pamphlet  en  4'' 
publié  l'année  même  de  fa  mort. 

Jean  P.  Parîzot  égala.,  fil  ne  furpaffa  point,  l'ex- 
travagance du  précédent.  La  monomanie  de  ce  fou 
théologue  confiftait  à  voir  clairement  annoncé  dans  la 
Génèfe  et  dans  l'évangile  de  Saint  Jean,  que  les  trois 
éléments  de  la  Trinité  fe  trouvaient  dans  la  nature. 
Le  fel,  générateur  des  chofes,  répond  à  Dieu  le  père, 
le  mercure,  dans  fon  extrême  fluidité,  repréfente  Dieu 
le  fils,  répandu  dans  tout  l'univers,  et  le  fouflre  par  fa 
propriété  de  joindre  et  d'unir  le  fel  au  mercure,  figure 
le  Saint  Efprit. 

Les  divagations  inintelligibles  de  Parizot,  fous  le 
titre  de  La  Foy  dévoilée  par  la  Raifon,  dans  la  con- 
naijfance  de  Dieu,  de  fes  myjîères  et  de  la  nature,  fut 
dédié  d'abord  à  Dieu,  puis  au  Roi,  et  foumis  au  Pape, 
avant  l'impreffion.  Le  Saint  Père  fit  répondre  que  la 
cour  de  Rome  avait  lu  fon  livre  avec  plaifir,  qu'il  était 
plein  d'efprit  et  digne  de  louanges. 

La  deflus  le  malheureux  fait  imprimer  fon  travail, 
qui  eft  condamné  comme  impie  et  brûlé,  ce  qu'il  mé- 
ritait bien  d'ailleurs,  non  à  caufe  de  fon  impiété,  mais 
à  caufe  des  folies  qui  y  font  débitées. 
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■  Il  eft  probable  que  Peignot  en  parle  fans  l'avoir  lu, 
puiiqii'il  avance,  dans  fon  diélionnaire  des  livres  con- 
damnés au  feu,  qu'on  connaît  peu  d'ouvrages  auffi 
licencieux.  Ceci  eft  plus  qu'une  exagération,  fi  ce  mot 
eft  pris  dans  l'acception  commune,  et  nous  ne  lui  en 
connaiflbns  point  d'autre. 

Il  ne  ferait  pas  difficile  de  citer  un  bon  nombre 
d'autres  écrivains,  dont  la  théologie  renverfa  la  raifon, 
antérieurement  à  notre  fiècle,  mais  ceux  que  nous 
avons  cités  fuffiront  pour  cette  première  feâiion,  que 
nous  terminerons  par  un  exemple  ou  deux  pris  dans 
notre  époque. 

On  a  de  la  peine  à  fe  perfuader,  en  lifant  les  pam- 
phlets de  J.  A.  Soubira,  qu'il  appartienne  au  19™^ 
fiècle. .  Ce  fou  fanatique  f 'intitulait  :  Apôtre  d'Ifrael, 
MeJJie  de  Punivers,  Poète  d^Ifrael,  Lion  de  Jacob, 
&c.  &c. 

Les  titres  feuls  de  fes  nombreufes  publications  que 
donnent  La  France  Littéraire  et  La  Littérature  Fran- 
qaife  Co?itemporaine,  font  une  preuve  fuffifante  de  la 
folie  de  ce  malheureux,  par  leur  incroyable  extravagance. 
En  voici  quelques  échantillons  :  Le  fécond  Meffe,  à 
Tout  Ihinivers  (18 18,  in  S'');  Avisa  toutes  les  puif- 
fances  de  la  terre  (1822,  in  S"*)  ;  La  fin  du  monde  pré- 
dite par  Souhira,fon  époque  fixe,  celle  de  la  venue  du 
MeJJîe  dUfrael,  et  du  premier  jour  de  Pctge  d'or,  ou  du 
nouveau  Paradis  Terre/ère  (in  8°)  ;  Le  Juif  errant  à 
fes  hanquiers,  in  8°  de  deux  pages;  Le  Mefjîe  va 
paraître,  in  8°  de  4  pages  ;  A  tous  les  hahitans  du 
globe  terreftre,  in  8°  de  4  pages  ;   Gog  et  Magog,  in 
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8°  de  4  pages  ;  U Eternité  du  globe  terreftre,  in  8°  de 
4  pages,  &c.  &c.  ;  ^^666''  (1824,  in  8°).  Soubira  avait 
trouvé  une  puiflance  extraordinaire  dans  ce  nombre. 
Il  publia  en  1828,  in  8%  un  autre  pamphlet  avec  ce 
feul  titre:  ''666.''^ 

Le  premier  de  ces  deux  opufcules  fe  compofe  de 
neuf  quatrains,  précédés  de  plus  de  deux  cent  pages  de 
profe,  où  Pauteur  donne  une  clef  de  fon  alphabet  nu- 
mérique ;  le  fécond  a  dix  huit  couplets  ou  ftances  de 
cinq  vers  ;  le  nombre  666  eft  mis  à  la  fin  de  chaque 
vers  de  chaque  couplet.  Voici  le  premier  couplet,  et 
tous  font  de  la  même  abfurdité  : — 


"  Les  banquiers  de  la  France 

.     .     66e 

Des  organiftes  de  la  foi       .... 

.       .       666 

Et  des  concerts  de  la  cadence 

.       .       666 

Vont  accomplir  la  loi           .... 

.       ,       666 

Et  contreminer  Talliance    .... 

.       .       666. 

Peut-être  qu'un  jour  tous  ces  pamphlets  feront  auiîi 
difficiles  à  trouver  réunis,  que  les  écrits  de  Bluet  d'Ar- 
bères,  avec  lequel  Soubira  a  une  certaine  reflemblance. 

En    1840,  un  refpeftable  négociant  de  Mennetout 

1  Par  une  coïncidence  affez  fîngulière,  on  réimprîma  en  Angle- 
terre, en  la  même  année  et  à  la  même  époque,  les  idées  faugrenues 
d'un  nommé  Francis  Potter,  fous  le  titre  de  :  "  An  interprétation 
'*  of  the  Number  666,  wherein  is  fhown  that  this  number  is  an 
*'  exquifite  and  perfe6l  charaél:er,  truly,  exaélly,  and  efTentially 
"  defcribing  that  ftate  of  government  to  which  ail  other  notes  of 
"  Antichrift  do  agrée." 

L'auteur  confacre  29  chapitres  à  prouver  Ta  thèfe,  et  commence 
le  dernier  en  difant  :  "  AU  ohjeâlions  are  anf^vered,  and  ail  difficid- 
"  ties  cleared,  cven  to  fuch  Rvho  hanje  no  knoivledge  in  arithmetic.'"'' 
Nous  croyons  le  livre  aflez  rare. 
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fur  Cher^  nommé  Cheneau,  perfuadé  qu'il  avait  une 
miffion  divine  de  réformer  toutes  les  religions,  fe  mit 
à  publier  des  pamphlets  fort  bizarres. 

'^  Les  Auguftin  (dit  Saint  Auguftin),  les  Bofliiet,  et 
"  autres  hautes  intelligences/^  dit-il,  "  ont  cultivé 
"  Ferreur,  le  fanatifme,  et  les  préjugés,  la  preuve  c'eft 
"  qu'ils  ont  reconnu  une  autorité  humaine  au  defllis 
^^  de  leur  intelligence/'  &c. 

Il  publie  d'abord  des  Etrennes  de  vie,  puis  des  hi- 
Jlruêïion  pour  avoir  des  enfants  fains  d'efprit  et  de 
corps,  et  ayjjî  parfaits  qu^on  peut  l'être. 

Enfin,  avant  de  lancer  dans  le  monde  ce  qu'il  appelle 
"  la  nouvelle  bafe  religieufe  et  fon  mode  d'organifation, 
"^  où  tous  reconnaîtront  la  puiffance  divine/'  il  publie 
en  brochure,  et  fait  afficher  fur  les  murs  de  Paris,  une 
proteftation  contre  tous  les  opprefleurs,  fous  le  titre  de 
La  volonté  de  Jehovah  en  Jefus  le  Chrifî.,  feul  Dieu, 
manifeflée  par  fon  ferviteur  Cheneau,  Négociant. 

On  y  lit  :  "  J'ai  dit  à  l'Eternel,  moi  fon  ferviteur  :  Je 
"  préfère  la  malédiéfion  des  hommes  à  leurs  bénédic- 
^^  tions.  Alors  l'Eternel  me  dit  :  Marche  avec  la  force 
^^  que  tu  as,  parle  à  tous  les  peuples  de  la  terre  .... 
"  Tous  ceux  qui  fe  font  dits  pafteurs  et  les  repréfentants 
'^  de  Dieu,  n'importé  leur  bafe  religieufe,  n'ont  point 
'^  été  reconnus  par  Dieu,  ni  les  uns  ni  les  autres  .  .  . 
"  Jean  Baptifte  prêcha  dans  le  défert,  mais  Moi  je 
"  fème  dans  la  bonne  terre,  c'eft  l'ordre  que  j'ai  reçu. 

"  Je  ne  viens  pas  parler  fans  raifonnement  à  tous  les 
"  peuples  de  la  terre.  J'en  appelle  à  témoins  la  voix 
"  des  journaux, — La  Gazette  de  France  du  27  ;  La 
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"  Quotidl€}i?ie  du  2^  Jânvïtr  dtrnïer;  Le  Conjîïtutionnel 
'^  du  8  ;  Le  Siècle  du  1 1,  et  le  Courrier  Français  du 
''27  février  dernier^  &€.,  voir  leurs  réflexions.  Alors 
'^  vous  verrez  que  tous  ont  reconnu  Futilité  et  la 
"  néceffité  de  propager  la  nouvelle  bafe  religieufe^  que 
'^  j'ai  démontrée  dans  un  opufcule  intitulé  :  Inftruc- 
"  tions  pour  avoir  des  enfants  fains  d^efprit  et  de  corps/^ 
Pauvre  Cheneau  ! 

Dans  le  N"*  4,  année  185^  du  Neuer  Anzeigerfûr 
Bibliographie  und  Bihliothek  PViJ/enfchaft,  un  auteur 
allemand,  qui  promettait  Fanalyfe  d\nie  bibliothèque 
de  la  bêtife  et  de  la  folie,  mais  nous  ignorons  Pil  l'a 
continuée^  cite  trois  livres  écrits  en  allemand,  au  nom 
et  par  ordre  de  Dieu  lui-même,  par  un  certain  Bufch, 
et  qui  ont  été  publiés  en  1855-56,  à  Mifnie,  Royaume 
de  Saxe. 

Jofeph  O'Donnelly  fit  imprimer  à  Bruxelles  en 
1854  un  livre  où  il  prétend  avoir  découvert  la  langue 
originelle,  et  fon  ftyle  doime  la  preuve  la  plus  fatis- 
faifante  que  les  hommes  ont  oublié  l'idiome  que  par- 
lait Adam.  ^  Il  y  a  en  lui  quelque  chofe  du  myfticifme 
de  Bluet  d'Arbères  lorfqu'il  dit:  "Il  faut  que  la  volonté 
"  du  feigneur  foit  faite  ;  il  donna  à  fon  ferviteur  (c'eft- 
"  à-dire  à  lui,  l'auteur)  la  clef  de  toutes  les  fciences,  foit 
"  dans  le  ciel,  foit  fur  la  terre,  accompagnée  de  l'équerre 
"  avec  lequel  il  a  taillé  la  création,  comme  fil  difait  : 
"  Va,  pafle  cela  fur  les  montagnes  et  fur  les  vallées,  fur 
"  la  terre  et  fur  la  mer,  pour  que  mon  peuple  puifle, 

'  Bulletin  du  Bibliophile  Belge,  tome  10,  page  443. 
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"  en  reconnaiflant  la  trace  de  mes  mains^  être  ramené 
"  à  mes  Imnières." 

On  peut  croire  aifément  qu^un  pays  auffi  religieux 
que  l'Angleterre  n^a  pas  manqué  de  myftiques  hal- 
lucinés. Un  des  plus  curieux  exemples  de  notre 
époque  eft  la  nommée  Elifabeth  Cottle,  de  Kirftall 
Lodge^  Clapham  Park.  Cette  infpirée  eft  toute 
prête  à  mettre  fin  à  toutes  les  petites  difficultés 
politiques  et  fociales  de  notre  époque,  et  à  régénérer 
le  genre  humain.  Dans  ce  but,  elle  a  adreffé  fuccef- 
fivement  des  mémoires  à  la  plupart  des  Miniftres  de 
PAngleterre  et  aux  principaux  fouverains  de  l'Europe. 
La  Reine  et  le  Prince  Albert  ont  également  reçu  de 
fes  effufions  prophétiques.  Au  commencement  de 
cette  année,  elle  envoya  une  lettre  imprimée  à  M*" 
Bright,  le  membre  du  parlement,  pour  Pinformer,  en 
ftyle  apocalyptique,  qu'elle  était  devenue  fon  adver- 
faire,  parcequ'il  voulait  trop  étendre  le  droit  de  voter. 

Peut-être  la  plus  curieufes  des  pièces  de  ce  genre 
eft  fon  adrefîe  à  PEmpereur  des  Français  et  au  Roi  de 
Sardaigne,  après  la  dernière  campagne  d'Italie.  Elifa- 
beth Cottle,  qui  fe  donne  elle-même  la  qualification 
à^Ange,  ne  voulant  pas,  fans  doute,  que  fes  confeils 
foient  mal  interprétés,  a  eu  foin  d'envoyer  des  duplicata 
de  cette  adrefle  à  Lord  Palmerfton  et  à  un  Miniftre  de 
PrufTe. 

Le  fait  rapporté  dans  PEvangile  que  S*  Pierre  en 
prifon  était  gardé  par  quatre  centurions,  eft  d'après 
elle  une  allufion  à  la  quadruple  alliance  de  1815,  et 
au  quadrilatère  de  fortrefîes  autrichiennes  en  Italie. 
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Pour  donner  une  idée  de  fa  manière  d'énoncer  fes 
penfées,  nous  pré  Tenterons  aux  leâieurs  un  extrait  de 
cette  pièce: — "Révélât,  vu.  verfe  lo.  When  they 
"  (the  allied  armies  of  France  and  Sardinia)  were 
"  pafled  the  firft  and  fécond  ward  (by  croffing  the 
"  Ticino,  after  the  battle  of  Magenta)  they  came  to 
"  the  iron  gâte  (of  the  iron  crown  of  Lombardy)  that 
"  leadeth  into  the  city  (of  Milan)y  which  opened  to 
"  them  of  his  (the  Mayor's)  own  accord^  and  they 
"  went  out  (of  Milan  to  the  battle  of  Melegnano)  and 
"  pafled  on  (to  Mantua)  through  one  ftreet  (one  line 
"  of  viéfory  of  Montebello  and  Solferino,  and  the 
^^  meeting  of)  the  two  (Impérial)  foldiers  (at  Villa- 
"  franca).  Pfalm  lxxxv.  verfe  lo — 13.  And  forth- 
*^  with  the  Angel  (the  Emperor  of  France)  departed 
"  from  them  (at  the  Court  of  Turin^  to  receive  the 
"  Italian  army  at  Paris)^  and  the  Italians  were  left  to 
"  work  out  their  own  falvation/^  &c.  &c. 

Avec  l'affiftance  d'un  ecclélîaftique,  qu'elle  prétend 
être  un  nouveau  S*  Pierre^  cette  illuminée  veut  établir 
une  nouvelle  églife  ;  et  il  parait  qu'elle  a  déjà  plus 
d'une  centaine  d'  adhérents. 

Le  Doéleur  Calmeil^  dans  fon  ouvrages  fur  la  Folie, 
déjà  cité,  fait  obferver  que  la  théomanie,  ou  cette  ab- 
erration d'efprit  qui  fe  rapporte  à  la  myfticité,  aux 
anges,  à  la  prédiéfion  des  événements,  &c.  a  parfois 
attaqué  des  populations  entières,  et  il  en  donne 
plufieurs  exemples. 

Cette  nature  épidémiquc  de  la  monomanie  religieufe, 
toute  exceptionnelle,  et  dont  la  caufc   eft  inconnue, 


LITTERATURE    DES    FOUS.  ^^ 

peut  feule  expliquer  comment  il  eft  poffible  d^infpirer 
d^ autre  fentiment  qu'une  profonde  pitié^  lorfqu'on 
écrit  des  épitres  dans  le  goût  de  celle  qui  fuit^  et  que 
nous  avons  choifie  entre  plulîeurS;>  toutes  plus  bizarres 
Pune  que  l'autre  :  ^ 

To  the  Révérend  John   Scott  and   the    church- 

wardens  and    congrégation  of  AU   Saints' 

Church,  in  this  New  Park  Road. 

^^  Matt.  xviii.  20;  Judges  i.  11.  And- there  came 
'^  (after  the  opening  of  this  new  church^  in  this  New 
^^  Park  Road,  in  theautumn  of  1858)  anangel  (Eliza- 
'^'^  beth  Cottle)  of  the  Lord  (Jefus — Rev.  xxii.  16),  and 
"  fat  C^in  the  mercy-feat/  No.  62)  under  an  oak 
^^  (roof  in  this  Ail  Saints'  Church)  which  was  in 
''  Ophrah  (a  city — which  Clapham  Park  was  near, 
^^  the  New  Jerufalem — London — of  the  new  name  of 
^^  Cottle — Rev.iii.  11 — 13),  that  pertained  (Rom.  ix.  4) 
'^  unto  Joafh  (the  orthodox  body  that  defpairs,  or  that 
'^  burns,  or  is  on  fire). 

^^  The  Abi-ezrite  (the  Father  of  help,  or  my  Father 
'^  is  my  help),  and  his  (Trinitarian)  Son  Gideon  (the 
'^'  Rev.  John  Scott)  threfhed  (Ifa.  xxviii.  28  ;  xli.  15, 
'^  16)  wheat  (Jews — worked  for  the  Society  for  the 
^'^  Converfion  of  the  Jews)  by  the  wine-prefs  (facra- 
'^  mental  table),  to  hide  it  (the  truth  of  his  Father, 
"  God,  in  the  myftery   of  the  Trinity — Ps.  xxvii.  5) 

^  Il  eft  a  remarquer  que  toutes  ces  pièces  font  imprimées,  dif- 
tribuées  au  public,  et  même  fouvent  adreftees  per  M"  Cottle  aux 
membres  du  Parlement. 

3* 
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"  from  the  Midianites  (the  Trinitarians).  Midian — 
^'  judgment,  habit^  covering  ;  Gideon — he  that  bruifes 
^^  and  breaks  the  bniifed  reed  or  fceptre^  by  cutting  ofF 
"  iniquity;  Trinity  Gods.  Ifa.  xlii.  3^  4;  liii.  5 — 10; 
^^  Matt.  xii.  10  ;  Heb.  xi.  32—34,  39,  40. 

Cette  extravagance  rappelle  celle  de  Jeanne  South- 
cote,  cette  hallucinée  laide^  vieille  et  ignorante,  rêvant 
le  bonheur  de  la  maternité;  et  perfuadant  qu^elle  avait 
reçu  une  miffion  divine  à  de  nombreux  fectaires  qui 
préparaient,  dans  leur  enthoufiafme  inexplicable,  un 
berceau  et  de  magnifiques  habits  pour  leur  nouveau 
Meffie. 


DEUXIEME  SECTION. 


EPIGRAPHES. 

"  Fellow,  thy  words  are  madnefs." 

"  No,  Madam,  I  do  but  read  madnefs."" 

Shakespeare,  T^^elft/i  Night. 

"  .  .  .  .  He  raves  ;  his  words  are  loofe 
As  heaps  of  fand,  and  fcatter'd  wide  f'rom  fenfe  ; 
So  high  he's  mounted  on  his  airy  throne, 
That  now  the  wind  has  got  into  his  head. 
And  turns  his  brains  to  frenzy."  Dryden. 


BELLES  LETTRES. 


CI  les  écarts  de  l'efprit  humain  ne  font  qu'ef- 
Mîê  fleurer  les  objets.  L^imagination  ne  les 
touche  que  d'un  main  légère.  Les  figures^ 
les  tropes  et  les  analogies  bizarres  font  les  inftruments 
dont  elle  fe  fert.  Elle  galope  et  bondit  comme  un 
cheval  fans  frein,  ou  pirouette  fur  elle-même  comme 
une  toupie,  qui  parait  d'autant  plus  immobile  que  fon 
mouvement  eft  plus  rapide. 

Les  fpéculations  de  longue  haleine  font  rarement 
partie  de  ces  fortes  d'aberrations  mentales.  L'efprit 
f'occupe  d'avantage  du  mode  et  de  la  forme  d'expref- 
fion  des  idées,  que  de  la  nature  abftraite  et  de  la  valeur 
de  ces  idées  elles-mêmes.  La  furface  des  chofes  eft 
tout  ce  qu'il  peut  faifir.  Les  émotions  qu'éveille  cette 
forte  de  folie  font  d'une  nature  générale,  et  pro- 
duites par  une  très  grande  variété  d'objets.  AuiTi  les 
forces  intelligentes  de  l'individu  étant  moins  concen- 
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trées  que  dans  les  fous  qui  Poccupent  d^idées  philofc- 
phiques  ou  théologiques^  Fépuifement  eft  beaucoup 
moins  grand. 

Le  premier^  dans  l'ordre  de  date^  qui  fe  préfente 
dans  cette  feélion^  eft  un  profefTeur  de  Puniverfité  de 
Salamanque,  nommé  de  Arcilla,  né  au  milieu  du 
feizième  fiècle. 

Il  avait  déjà  donné  fon  cours  d'hiftoire  pendant 
deux  ou  trois  ans^  lorfqu'il  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie,  qui  fe  termina  bientôt  en  folie  déclarée. 
Comme  il  était  docile  et  doux,  fes  amis  en  prirent 
foin.  Il  employait  tout  fon  temps  à  écrire  de  nom- 
breux efîais  qu'il  intitulait  :  Programme  d'hijioire  uni- 
verfelle. 

Son  idée  fixe  était  que  les  annales  telles  que  nous 
les  avons,  des  Egyptiens,  des  Juifs,  des  Grecs  et  des 
Romains,  avaient  été  compofées  par  des  fanatiques  et 
des  infenfés,  et  que  les  hommes  avaient  exifté  de  toute 
éternité.  Dans  l'efpoir  d'amener  quelque  calme  dans 
fon  efprit  malade,  fes  amis  confentirent  à  publier  un 
ouvrage  renfermant  le  réfumé  de  fes  idées  abfurdes. 
Ce  livre  porte  le  titre  de  :  Divinas  Flores  Hijioricas. 

Un  exemplaire  f'en  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Royale  de  Madrid. 

Ici  du  moins  le  raifonnement  joue  encore  un  certain 
rôle,  mais  le  dérangement  du  cerveau  eft  bien  plus  com- 
plet dans  Guillaume  Dubois,  fur  lequel  Pluquet,  dans 
fes  ciirù/fités  littéraires  et  M**  Edouard  Frère,  dans  fon 
Manuel  du  Bibliographe  Normand,  nous  donnent  des 
rcnfeigncments.     Ce  Dubois  publia  à  Paris  en  1606, 
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in  i^**  un  ouvrage  à  peine  intelligible  intitulé  ;  "  Les 
"  œuvres  de  Guillaume  Dubois,  natif  de  la  paroiffe  de 
"  Pulot  en  Beffin,  et  ouvrier  du  métier  de  maçon, 
"  maiftre  tailleur  de  pierre  à  la  ville  de  Caen,  où  il  lui 
"  a  été  donné  le  don  d^écrire  en  poéfie  françoife,  par 
^^  un  ordre  alphabétique,  pour  oppofer  au  fantaftique, 
"  comme  on  pourra  voir  en  ce  petit  livre/^  Six  pièces 
fingulières  et  rares  font  réunies  fous  ce  titre. 

Shakefpeare  a    dit  que  Faliéné,  Pamoureux  et  le 

poète 

'  Are  of  imagination  ail  compact. 

C^eft  en  Angleterre  que  nous  trouvons  la  preuve 
vivante  de  cette  expreffion  poétique  du  dramatifte 
anglais,  dans  la  perfonne  de  Nathaniel  Lee,  né  à  la 
fin  du  dix-feptième  fiècle. 

Les  compofitions  de  Lee  ont  été  louées  par  Addi- 
fon.  Ses  vers  fur  la  paffion  de  l'amour  prouve  qu'il  la 
comprenait  comme  un  efprit  dérangé,  et  fes  aftes 
nous  le  montre  dans  un  fi  confiiant  état  de  folie,  qu'un 
foir  qu'il  compofait  un  de  fes  drames  dans  fa  cellule  à 
Bedlam,  un  nuage  venant  à  pafl^er  fur  la  lune  qui 
l'éclairait  pour  écrire,  il  f'écria  foudain  :  Jupiter, 
mouche  la  lune  !     Jove,  fiiuff  the  moon  ! 

Dryden,  dans  une  lettre  à  Dennis,  raconte  que  Lee 
répondit  à  un  mauvais  poète  qui  lui  difait  qu'il  était 
facile  d'écrire  comme  un  fou  :  comme  un  fot,  oui, 
mais  comme  un  fou,  non,  It  is  very  difficult  to  write 
like  a  madinan,  lut  it  is  very  eafy  to  write  like  a 
fool 

Il  compofa  treize  tragédies.      Lorfqu'on  dut  l'en- 
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fermer,  jeune  encore,  à  Bedlam,  il  continua  à  écrire 
dans  un  ftyle  des  plus  ampoulés,  mais  on  rencontre 
aflez  fouvent  dans  fes  écrits  des  paflages  qui  témoignent 
d'une  imagination  puiflante.  Malgré  ces  éclairs  de 
génie,  on  ne  peutPempécher  en  le  lifant,  de  fourire  à 
la  defcription  de  fes  caraélères  impoffibles,  de  fes  fenti- 
ments  extravagants,  et  de  fes  héros  en  dehors  de  toute 
vérité.     Il  mourut  à  34  ans. 

Si  nous  avons  affez  généralement  Pidée  qu'il  y  a  de 
certains  rapports  entre  la  folie  et  les  élucubrations  des 
poètes,  nous  ne  nous  figurons  guère  l'auteur  d'un  livre 
d'érudition,  devenir  fou  par  amour. 

Ce  fut  le  fort  à' Alexa7idre  Cruden  qui  perdit  la  raifon 
à  la  fuite  d'une  paffion  malheureufe  pour  la  fille  d'un 
eccléfiaftique  de  la  ville  d'Aberdeen  en  EcofTe. 

Il  n'avait  guère  que  vingt  ans,  et  ne  recouvra  jamais 
complètement  l'efprit.  Nous  donnons  dans  ce  volume 
fa  Biographie  détaillée. 

Un  contrafi:e  frappant  fe  rencontre,  chez  Chrijîophe 
Smart,  compatriote  de  Cruden,  et  qui  développa  une 
puiiTance  poétique  remarquable  au  milieu  de  fa  déraifon. 
Ayant  reçu  une  éducation  brillante  à  Cambridge,  il  fut 
couronné  durant  cinq  années  de  fuite,  pour  la  compofi- 
tion  du  meilleur  poème. 

Atteint,  en  1754,  d'une  folie  qui  ne  permettait  pas 
même  de  lui  lailîer  la  liberté,  et  non  feulement  enfermé 
dans  une  maifon  d'aliénés, mais  privé  dans  fa  cellule,  de 
papier,  de  plume,  et  d'encre,  il  compofa  un  poème  de 
près  de  cent  fl:rophes,à  laGloire  du  Roi  prophète  David. 
Quelques  unes   ont   le    cachet  d'un  véritable  poète. 
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Ces  vers,  tracés  à  l'aide  d'une  clef,  fur  les  panneaux  de 
bois  de  fa  chambre^  doivent  faire  douter  qu'il  fut  réelle- 
ment fou  lorfqu'il  les  compofa. 

Les  penfées  et  le  langage  font  nobles  et  dignes^  dans 
les  ftrophes  qui  fuivent  : — ■ 

He  fang  of  God — the  mighty  fource 
Of  ail  things — the  ftupendous  force 

On  which  ail  ftrength  dépends  5 
From  whofe  right  arm,  beneath  whofe  eyes 
Ail  perîod,  power,  and  enterprife 

Commences,  reigns,  and  ends. 

Sweet  is  the  dew  that  falls  betimes, 
Andfdrops  upon  the  leafy  limes  ; 

Sweet  Hermon's  fragrant  air  ; 
Sweet  is  the  llly^s  filver  bell. 
And  fweet  the  wakeful  taper's  fmell 

That  watch  for  early  prayer. 

Sweeter  in  ail  the  ftrains  of  love, 
The  language  of  the  turtle-dove, 

Pair'd  to  thy  fwelling  chord  ; 
Sweeter,  with  every  grâce  endued, 
The  glory  of  thy  gratitude 

Refpired  unto  the  Lord. 

Strong  is  the  lion — like  a  coal 
His  eye-ball — like  a  baftion's  mole 

His  cheft  againft  his  foes  j 
Strong  the  gyre-eagle  on  his  fail  5 
Strong  againft  tide,  the  enormous  whale 

Emerges,  as  he  goes. 

But  ftronger  ftill,  in  earth  and  air, 
And  in  the  fea,  the  man  of  prayer. 

And  far  beneath  the  tide, 
And  in  the  feat  to  faith  affign'd 
Where  afk  is  hâve,  and  feek  is  find, 

Where  knock  is  open  wide. 
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Glorious  the  fun  in  mid  career  ; 
Glorious  the  affembled  fires  appear  ; 
Glorious  the  comet"'s  train  j 

Glorious  the  trumpet  and  alarni, 
Glorious  the  Almighty^s  ftretched-out  arm  ; 
Glorious  the  enraptured  main. 

Glorious — more  glorious  is  the  crown 
Of  Him  that  brought  falvation  down 

By  meeknefs,  calPd  thy  Son  ; 
Thou  that  ftupendous  truth  believed, 
And  now  the  matchlefs  deed's  achieved, 

Determined,  dared,  and  done. 

On  croirait  prefque  lire  une  des  paraphrafes  de^ 
pfaunies  par  J.  B^*"  Rouflëau  : — 

Il  chanta  Dieu  d'abord, — Dieu,  la  fin  et  la  caufe, 
Le  pouvoir  immuable,  impofant,  grandiofe, 

Eternel  et  toujours  divers  ; 
Dont  le  bras  nous  foutient,  dont  Toeil  perçant  nous  guide, 
Qui  par  fa  volonté,  d'un  mot,  peuple  le  vide. 

Et  qui  règne  fur  l'Univers,  &c. 

Smart  mourut  en  1770.  Il  traduifit  les  pfaumes, 
Phèdre,  et  Horace  en  profe.  Ses  poèmes  furent  pub- 
liés en  1791.  Garrick  et  Johnfon  l'honorèrent  de  leur 
amitié,  et  ce  dernier  écrivit  fa  biographie.  Ta?Uum 
eji  in  relus  ïnane  ! 

Peut-être  que  fi  Smart,  malgré  fes  accès  de  folie, 
eut  été  laifi^é  en  liberté,  comme  Edme  Billard,  dont  le 
public  Parifien  f'amufait,  à  peu  près  vers  la  même 
époque,  et  dont  nous  dirons  quelques  mots,  peut-être 
qu'il  ferait  mort  aufîi  tranquillement. 

Kdme  Billard  fe  crovait  un  génie  incompris.     Un 
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jour,  il  fe  lève  à  Porcheftre  du  Théâtre  Français,  apo- 
flrophe  le  parterre,  en  leur  racontant  fes  griefs  contre 
les  Comédiens,  les  fupplia  défaire  jouer  de  force  fa  co- 
médie du  Suborneur,  et  fut  conduit  à  Charenton.  On 
a  de  lui  quatre  pièces  :  he  joyeux  moribond,  Genève, 
1779  ;  Voltaire  apprécié,  fans  date  ;  he  Pleureur 
malgré  hd,  fans  date  ;  Le  Suborneur,  en  cinq  aâes, 
Amfterdam  et  Paris,  1782. 

La  féconde  et  la  troisième  de  ces  pièces  ne  font  pas 

"  indiquées  parQuérard.  Dans  le  Pleureur malgrélui,  les 

perfonnages  font  M.  Parterre,  M""^  Loge,  et  M.  Balcon. 

Qyoiqu^  évidemment  forties  d\m  cerveau  malade, 
ces  pièces  ne  manquent  pas  d^me  certaine  gaité,  qui 
nous  empêche  de  compatir  auffi  vivement  à  cette  forte 
de  folie,  qu^à  celle  de  l'infortuné  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

Thomas  Lloyd  fe  perfuadait  qu'il  était  le  plus  fublime 
poète  qui  eut  exifté.  Les  annales  d'aucune  maifon 
d'aliénés  ne  préfentent  peut-être  un  mélange  plus 
hétérogène  que  celui-ci,  de  malice,  d'orgueil,  de  talent, 
de  menfonge,  de  vils  défauts  et  de  grandes  qualités.^ 

Dès  qu'il  pouvait  fe  procurer  un  morceau  de  papier, 
il  fe  mettait  à  compofer  des  vers.  Mais  comme 
généralement  ils  ne  lui  plaifaient  pas,  il  les  jettait  dans 
fa  boiffon,  pour  les  nettoyer,  difait-il.  Tout  ce  qu'il  a 
mis  dans  fes  poches,  ou  tout  ce  qu'il  trouve  fous  la 
main,  fa  manie  eft  de  le  mêler  ainfi  à  ce  qu'on  lui 

^  Dans  les  Sketches  in  Bedlam,  or  CharaSleriJiic  Traits  of  In- 
fanity, — London,  Sherwood,  1823,  en  8°  pp.  30  et  fuiv.,— on  trouve 
des  détails  fur  lui  et  d'autres  fous  fingulicrs. 
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donne  à  manger  et  à  boire  :  petits  cailloux,  tabac, 
morceaux  de  cuir,  os,  charbons,  font  jetés  dans  fon  pot- 
tage,  et  cela  d'après  un  procédé  fcientifîque,  à  ce  qu'il 
prétend.  Le  cuir  le  clarifie,  les  cailloux  le  purifie,  le 
charbon  le  minéralife;  telle  chofe  y  ajoute  un  acide 
agréable,  telle  autre,  un  alkali  utile,  et  ainfî  de  fuite. 
Si  l'on  n'y  prend  pas  garde,  il  avale  le  tout,  avec  le 
gôut  d'un  Apicius. 

Il  proclamait  en  toute  occafion  qu'il  avait  une  con- 
nailîance  univerfelle  des  langues  anciennes  et  modernes, 
que  les  fciences,  l'hifi;oire,  la  mufique,  lui  étaient  très 
familiers. 

Plufieurs  fois  on  le  remit  en  liberté,  mais  toujours 
on  fut  obligé  de  l'enfermer  de  nouveau,  après  un  peu 
de  temps.  Succeffivement  il  fut  logé  dans  diverfes 
maifons  d'aliénés  de  Londres  et  des  environs,  et  vécut 
au  delà  de  foixante  ans.  Voici  un  exemple  de  fon 
talent  poétique,  qui  était  parfois  réellement  remar- 
quable ;  mais  excepté  la  pièce  dont  nous  citons  un  ex- 
trait, il  eft  très  douteux  que  rien  ait  été  confervé. 


When  difappointment  gnaws  the  bleeding  hearts  ; 
And  mad  refentment  hurls  her  venomM  darts  ; 
When  angry  noife,  difguft,  and  uproar  rude, 
Damnation  urge  and  every  hope  exclude  ; 
Thefe,  dreadful  though  they  are,  can't  quite  repel 
The  afpiring  mind,  that  bids  the  man  excel. 

To  brighter  manfions  let  us  hope  to  pafs. 
And  ail  our  pains  and  torments  end.     Alas  ! 
That  fearful  bourne  we  feldom  wifh  to  try, 
We  hâte  to  live,  and  ftill  we  fear  to  die. 
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Pro  hono  publico,  I  do  write  what  is  true, 
Nor  care  what  others  think,  or  fay,  or  do. 
Three-fcore  long  years'  expérience  hâve  I  had, 
Through  thick  and  thin,  and  ftill  I  am  not  dead. 

Shut  up  in  dreary  gloom,  like  convitSls  are, 
In  Company  of  murd'rers  !   Oh  !  wretched  fate  ! 
If  pity  e'er  extended  through  the  frame, 
Or  Tympathy^s  fweet  cordial  touchM  the  heart, 
Pity  the  wretched  maniac,  who  knows  no  blâme, 
Abforbed  in  forrow,  where  darknefs,  poverty,  and  every 
curfe  impart. 

Methinks  that  ftill  I  fee  a  brighter  ray, 

That  bids  me  live,  to  fee  a-  happier  day, 

And  when  my  forrows,  and  my  grief-worn  fpirit  Aies, 

My  Maker  tells  me — fear  not,  Lloyd, — it  never  dies. 

This  cheering  hope  has  long  fupported  me, 

I  live  in  hope  much  happier  days  to  fee 

Ces  vers  furent  écrits  vers  1817.  On  y  trouve  un 
fentiment  de  mélancolie^  qui  pourrait  faire  douter^ 
comme  dans  le  cas  du  poète  Chriftophe  Smart,  fi 
Pintelligence  qui  rencontre  de  pareilles  expreffions  pour 
fes  penfées,  peut  être  absolument  dérangée.  L'un  et 
Pautre  néanmoins  font  morts  dans  un  état  complet  de 
folie,  après  une  longue  détention. 

M.  Forgues^  nous  a  donné  la  defcription  d'une  vifite 
à  Bicêtre,  où  il  f'eft  occupé  des  fous  littéraires.  Les 
faits  qu'il  rapporte  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  faifir  cette  occafion  pour  développer  davan- 
tage ce  fujet.       Il  cite  un  certain  Pentecôte  dont  la 

'  Re'vue  de  Paris,  3^^  férje,  tomes  25  et  26,  année  1841. 
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chimère  favorite  confiftait  en  ce  qu^il  fe  croyait  l'in- 
venteur d'un  fyftème  infaillible  pour  f  emparer  d'Abd- 
el-Kader.  Il  exifte  plufieurs  de  fes  lettres  adreffées  au 
Roi,  où  il  revendique  avec  acharnement  la  qualité 
d^ homme  de  lettres.  "  J'ai  plufieurs  ouvrages  littéraires 
'^  à  terminer/'  écrit-il  à  M.  DelefTert.  J'ai  fait  en 
"  littérature  de  fort  beaux  ouvrages,"  dit-il,  "  dans  une 
^'  requête  à  l'adminiftration  des  hofpices." 

Il  adrefla  une  lettre  à  un  des  aliénés  qui  avait  voulu 
fe  donner  la  mort.  Sans  être  un  modèle  d'éloquence, 
elle  ne  manque  ni  de  fuite  ni  d'onftion. 

M.  Forgues  cite  encore  des  vers  anonymes,  et  des 
titres  de  compofitions  tels  que  :  Ma  Néméjîs — Le  Fou, 
— Soiœenirs  dejeimejfe,  Sec.  Dans  le  morceau  intitulé 
le  Fou,  on  trouve  cette  apoftrophe  originale  : — 

Malheureux  condufteur  de  ta  machine  ufée. 

L'auteur  fait  ailleurs  allufion  à  une  tentative  de 
fuicide  qui  fut  déjouée,  à  ce  qu'il  femble:  "Mon 
Dieu!"  ajoute-t-il. 

Mon  Dieu  vous  m''avez  vu  chaque  jour  vous  prier 

De  terminer  la  vie  que  je  n'ai  pu  m'ôter  ! 

Ami,  qui  m'empêchas,  viens  donc  me  confoler  ! 

Ce  dernier  vers  femble  émaner  d'un  vrai  fentiment 
poétique. 

Un  des  plus  féconds  romanciers  de  l'Allemagne, 
Johan  CarlJVezel,  né  en  1747,  tomba  à  39  ans  dans  un 
état  complet  d'aberration  mentale  après  une  vie  labo- 
rieufe.  D'abord  il  eut  l'idée  de  fonder  une  maifon 
de  banque,  pour  laquelle  il  fabriquerait  lui-même  les 
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billets.  Il  fuyait  toute  fociété^  laifTa  croître  fes  cheveux 
et  fes  ongles,  et  malgré  les  foins  du  doâieur  Hahne- 
mann,  fa  folie  devint  chronique.  Il  pafla  le  refte  de 
fes  jours  à  Sonderfhaufen,  lieu  de  fa  nailTance,  jufqu^en 
18 19,  époque  de  fa  mort. 

De  temps  à  autre  quelques  éclairs  de  raifon  fe 
lailTaient  appercevoir,  mais  toute  idée  poétique  Pavait 
abandonné,  et  en  écrivant  il  fe  croyait  être  dieu.  On 
lui  permit  même  d^imprimer  quelques  unes  de  fes 
élucubrations  fous  le  titre  de  Opéra  Dei  JVezelii  W. 
S.  des  Gottes. 

On  a  fait  en  Amérique  une  attention  particulière  aux 
phénomènes  intelleéluels  que  préfente  la  folie.  Dans 
plulîeurs  des  journaux  de  ce  pays  ont  paru,  de  temps  à 
autre,  des  articles  intéreflants  fur  cette  matière.  Les 
bornes  dans  lefquelles  nous  devons  nous  renfermer,  ne 
nous  permettent  pas  d^entrer  dans  des  détails  qui  feuls 
rempliraient  un  volume,  mais  nous  citerons  l'hiftoire 
d^un  nommé  Milman,  qui  naguère  excita  iingulière- 
ment  Pattention  dans  Pétat  de  Penfylvanie,  et  fut 
répétée  par  un  grand  nombre  de  journaux.  Milman 
était  un  avocat  d\me  fortune  indépendante.  Le  jour 
où  allait  fe  célébrer  fon  mariage,  et  tandis  que  la 
fiancée  fe  parait  pour  aller  à  Pautel,  un  violent  orage 
éclata,  et  elle  fut  frappée  par  la  foudre,  au  milieu  de  fon 
appartement. 

La  nouvelle  de  ce  malheur  fut  portée,  avec  tous  les 
ménagements  poffibles,  à  Pinfortuné  Milman,  dont 
Pimagination  éprouva  néanmoins  une  telle  commotion, 
qu^il  tomba  évanoui.     Lorfqu^il  revint  à  lui,  il  éclata 
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d^un  rire  infenfé,  et  Pon  vit  bientôt^  qu^il  avait  com- 
plètement perdu  la  raifon. 

Comme  fa  démence  lui  laiflait  de  longs  intervalles 
d^ apparente  tranquillité^  on  efpéra  le  guérir^  mais  fon 
efprit  refta  égaré  jufqu^à  fa  mort,  et  Pon  fut  obligé  de 
Penfermer  dans  une  maifon  de  fureté.  Ses  parens 
étaient  riches,  et  fa  folie,  d\me  nature  afîez  paifible 
pour  permettre  que  de  temps  à  autre  on  lui  fît  faire  des 
excurfions  à  la  campagne,  pour  fa  fanté  :  on  le  menait 
quelquefois  pour  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  fur  les 
bords  pittorefque  de  PHudfon.  Delà  il  écrivait  des 
lettres  à  fes  amis,  dans  fes  moments  lucides;  mais 
jamais  on  ne  pouvait  le  laiffer  feul  trois  heures  de  fuite, 
fans  craindre  de  le  voir  retomber  dans  un  accès  de  dé- 
mence, ou  dans  un  état  de  proftration  ftupide.  Voici 
deux  morceaux  écrits  durant  ces  intervalles,^  Pun  eft 
la  defcription  des  difpoiitions  où  il  faut  être,  pour  jouir 
du  loifir  de  la  campagne,  Pautre  la  defcription  d^un 
cheval  échappé,  que  Pon  finit  par  reprendre. 

"  Nobody  has  any  bufînefs  to  expect  fatisfaélion  in  a 
"  pure  country  life  for  two  months,  unlefs  they  hâve  a 
"  decided  genius  for  leifure.  If  a  man  expecSls  to  live 
"  in  a  country,  of  courfe  he  muft  hâve  fomething  to  do, 
"  and  do  it  ail  the  while.  But  to  gather  up  yourfelf^ 
'^  and  fit  down  in  a  plain  country  houfe,  without  bears 
"  and  lions  about  it,  without  anything  to  do,  but  to 
'•  rcfl,  with  no  marvels  or  phenomena,  but  only  the 

^  Réunis,  ave^J*caU(!6%nr  -jR  lûHe^dans  :  Records  of  Pennfjl- 
njaniar,  Fhila^^^^my  1802,  et  reinwm^  dans  un  des  journaux 
de  cette  viUre^j^n  1 840.  ^ 
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"  good,  real,  common  country; — if  you  mean  to  be 
"  happy  in  this,  I  repeat  you  fhould  hâve  the  élément 
"  of  leifure  very  full  and  powerful  within  you.  You 
"  cannot  be  happy  if  you  are  in  a  hurry.  You  must 
"  not  be  in  a  hurry  to  get  up  or  lit  down  ;  you  muft 
^^  .not  be  in  a  hurry  to  get  up  in  the  morning^  or  to  retire 
"  at  night  ;  you  muft  regard  it  quite  the  famé  whether 
"  you  look  at  a  tree  ten  minutes  or  thirty  ;  if  you  walk 
^^  out,  never  muft  you  look  at  your  watch  ;  go  till  your 
"  return-;  if  you  fit  down  upon  a  breezy  fence  orwall, 
"  it  ftiould  be  a  matter  of  indifférence  to  you,  whether 
^^  it  be  four  o'clock,  or  five,  or  fîx.  There  can  be  no 
"  greater  impertinence  than  to  fay,  ^  It  is  time  to  go  !^ 
"  There  is  no  fuch  thing  as  time  to  a  man  in  a  fum- 
'^  mer  vacation. 

^^  Yet  amid  the  tranquil,  dreaming,  gazing  life,  one 
"  cannot  always  be  quite  as  ferene  as  one  would.  For 
"  example,  this  morning,  while  the  dew  was  yet  on 
"  the  grafs,  word  came  in  that  Chaidey  had  got  away. 
"  Now  Charley  is  the  moft  important  member  of  the 
"  family,  and  as  fhrewd  a  horfe  as  ever  need  be.  Lately 
"  he  had  found  out  the  différence  between  being  har- 
"  neffed  by  a  boy  and  a  man.  Accordingly,  on  feveral 
"  occafions,  as  foon  as  the  halter  dropped  from  his  head, 
"  and  before  the  bridle  could  take  its  place,  he  pro- 
'^  ceeded  to  back  boldly  out  of  the  ftable,  in  fpite  of 
"^  the  ftout  boy  pulling  with  ail  his  might  at  his  mane 
"  and  ears.  This  particûlar  morning  \ve  were  to  put 
"  a  paflenger  friend  on  board  the  cars  at  8.JO  ;  it  was 

4-* 
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"  now  7.30.  Out  popped  Charley  from  his  ftall  like  a 
"  cork  from  a  bottle^  and  lo  !  fome  fifty  acres  there 
"  were  in  which  to  exercife  his  legs  and  ours,  to  fay 
"  nothing  of  temper  and  ingenuity.  Firft,  the  lady, 
"  with  a  meafure  of  oats,  attempted  to  do  the  thing, 
"  by  bribing  him  genteelly.  Not  he  !  he  had  no  objec- 
"  tion  to  the  oats,  none  to  the  hand,  until  it  came  near 
"  his  head,  then  ofF  he  fprang.  After  one  or  two 
"  trials,  we  dropped  the  oats,  and  went  at  it  in  good 
'•  earneft — called  ail  the  boys,  headed  him  oiF  this  way, 
'^  ran  him  out  of  the  growing  oats,  drove  him  into  the 
"  upper  lot,  and  out  of  it  again.  We  got  him  into 
'^  a  corner  with  great  pains,  and  he  got  himfelf  out  of 
^^  it  without  the  leaft  trouble.  He  would  dafh  through 
"  a  line  of  lix  or  eight  whooping  boys,  with  as  little  re- 
"  fîftance  as  if  they  had  been  as  many  mofquitoes  ! 
'^  down  he  ran  to  the  lower  fide  of  the  lot,  and  down 
"  we  ail  walked  after  him.  Up  he  ran  to  the  upper 
"  end  of  the  lot,  and  up  we  ail  walked  after  him — too 
"  tired  to  run.  Oh  !  it  was  glorious  fun  !  the  fun  was 
'^  hot.  The  cars  were  coming,  and  we  had  two  miles  to 
^^  ride  to  the  dépôt  !  He  did  enjoy  it,  and  we  did  not. 
"  We  refortedto expédients — opened  widethegreat  gâte 
"  of  the  barn-yard,  and  efîayed  to  drive  him  in,  and  we 
"  did  it  too,  almoft;  for  he  ran  clofe  to  it, — and  juft 
^'  failed  paft,  with  a  laugh  as  plain  on  his  face  as  ever 
"  horfe  had  !  Man  is  vaftly  fuperior  to  a  horfe  in  many 
"  refpeâs,  but  running  on  a  hot  fummer  day,  in  a 
^^  twenty-acre  lot,  is  not  one  of  them.  We  got  him 
'^  by  the  brook,  and  while  he  drank,  oh,  how  leifurely  ! 
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^^  we  ftarted  up  and  fucceeded  in  juft  miffing  our  grab 
'•  at  his  mane.  Now  cornes  another  fplendid  run. 
"  His  head  was  up,  his  eyes  flafhing,  his  tail  ftreamed 
"  ont  like  a  banner,  and  glancing  his  head  this  wav 
"  and  that,  right  and  left,  he  allowed  us  to  corne  on 
'^  to  the  brufh  corner,  from  whence,  in  a  few  moments, 
"  he  allowed  us  to  émerge  and  corne  afoot  after  him, 
"  down  to  the  barn  again.  But  luck  will  not  hold  for 
"  ever,  even  with  horfes.  He  dafhed  down  a  lane,  and 
"  we  had  him.  But  as  foon  as  he  faw  the  gâte  clofed, 
"  and  perceived  the  ftate  of  the  café,  how  charmingly 
"  he  behaved  !  allowed  us  to  corne  up  and  bridle  him 
^^  without  a  movement  of  refiftance,  and  affirmed  by 
"  his  whoie  conduâ:  that  it:  was  the  mereft  fport  in 
"  the  world,  ail  this  feeming  difobedience  ;  and  to  him 
'^^  I  hâve  no  doubt  it  was  !  ^^ 

On  fait  obferver,  dans  l'ouvrage  dont  nous  extrayons 
ces  deux  morceaux,  que  ce  qui  ajoute  encore  à  l'étran- 
geté  du  cas  de  Milman,  c'eft  qu'avant  fa  folie,  il  ne 
montra  jamais  la  moindre  difpolîtion  pour  tout  ce 
qui  tient  à  l'imagination  ;  fon  aptitude  naturelle 
le  portait  vers  les  fciences  pofitives  et  abftraites. 
Mais,  dès  que  les  opérations  de  fes  facultés  intelli- 
gentes font  arrêtées  dans  leur  marche  régulière, 
fes  idées  prennent  une  teinte  de  plaifanterie  et  de 
fatire. 

AfTez  rarement  il  arrive  que  le  fculpteur,  le  peintre 
ou  le  graveur  deviennent  poètes  après  avoir  perdu  la 
raifon.  C'eft  pourquoi  nous  avons  un  double  motif 
en  inférant  ici  le  nom  de  Luc  Clennell,  l'élève  le  plus 
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diltingué  du  célèbre  Bewick^  comme  deffinateur  et 
oraveur  fur  bois. 

Clennel  naquit  près  de  Morpethç,  dans  le  Nortb- 
umberland,  en  1781.  Après  avait  terminé  fes  fept 
années  d'  apprentiflage  fous  Bewick,  il  vint  à  Londres 
en  1804.  Il  excellait  également  dans  les  aquarelles, 
et  les  encouragements  qu^il  reçut  comme  peintre, 
l'engagèrent  à  Padonner  exclufivement  à  ce  genre,  et 
à  abandonner  la  gravure  fur  bois.  En  18 14,  le  Comte 
de  Bridgewater  lui  avait  commandé  un  important 
travail,  dont  il  Poccupait  avec  ardeur,  lorfqu^en  181 7  il 
perdit  foudainement  la  raifon.  Jamais  fes  plus  intimes 
camarades  n'avaient  aperçu  précédemment  le  moindre 
fymptôme  de  folie  dans  fes  aéles,  ni  dans  fes  paroles. 
Il  eft  digne  de  remarque  que  fa  femme,  peu  après,  fut 
auffi  frappée  de  folie,  ainfi  que  le  peintre  E.  Bird,  cbargé 
d'achever  le  tableau  commandé  par  le  Comte  de 
Bridgewater. 

Après  avoir  fubi  une  réclufion  de  quatre  ans  environ 
dans  un  hofpice  d'aliénés,  il  devint  poffible  de  lui 
accorder  une  certaine  liberté,  et  l'un  de  fes  parents,  qui 
habitait  les  environs  de  Newcaftle,  le  prit  chez  lui. 
Il  y  demeura  pendant  plufieurs  années,  tranquille  et 
doux,  mais  privé  de  raifon. 

Vers  1831,  on  fut  de  nouveau  obligé  de  l'enfermer 
dans  une  maifon  de  Santé,  à  caufe  de  fes  moments 
de  violence.  Dans  ce  lieu,  comme  auparavant  chez 
fon  parent,  il  f'amufait,  en  fes  moments  de  calme,  à 
deffiner  et  à  écrire  de  la  poéfie,  et  chofe  curieufe,  ce 
qu'il  faifait  de  moins  mal,  était  les  vers.     Voici   une 


LITTERATURE    DES    FOUS.  55 

des  différentes  pièces  de  fa  compofition  que  fes  amis 
raiîèmblèrent. 

L'ETOILE  DU  SOIR. 

Look  !  what  is  it,  with  twinkling  light, 
That  brings  fuch  joys,  ferencly  bright, 
That  turns  the  duik  again  to  light  ? 
'Tis  the  evening  ftar  ! 

What  is  it,  with  the  pureft  ray, 
That  brings  fuch  peace  at  clofe  of  day, 
That  lights  the  traveller  on  his  way  ? 
'Tis  the  evening  ftar  ! 

What  is  it,  of  pureft  holy  ray, 

That  brings  to  man  the  promifed  day, 

And  peace  ? 

'Tis  the  evening  ftar  ! 

A  la  même  époque  environ,  au  commencement  de 
ce  fiècleçjla  république  des  lettres  fut  furprife  d'apprendre 
l'apparition  d'un  nouveau  poète,  fimple  payfan  du 
Northamptonfhire,  dont  la  gloire  était  annoncée  par 
des  juges  d'ordinaire  très  févères,  et  peu  livrés  à  l'en- 
thoufiafme  du  moment.  Après  une  longue  attente,  et 
bien  des  délais,  John  Clare  parvint  enfin  à  faire  publier 
fes  vers  à  Londres  vers  1825.  Ce  recueil  prouva  que 
John  Clare  était  un  poète  original.  La  lutte  vifîble 
entre  la  penfée  et  Pexprefîion  pour  la  repréfenter, 
amenait  fouvent  un  réfultat  d'une  beauté  inattendue. 
De  riches  et  puifTants  protecteurs  l'aidèrent  momenta- 
nément, mais  l'inconftance  du  public,  et  des  diffi- 
cultés d'argent,  exercèrent  une  influence  fî  fatale  fur 
le  pauvre  John  Clare,  que  fa  raifon  l'abandonna.  Des 
amis  qui  allèrent  le  voir  il  y  a  peu  d'années,  difent  que 
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fa  folie  était  douce  et  tranquille.  M"'"  Mary  Ruffell 
INlitford,  dans  fes  Mémoires,  nous  apprend  qu^elle  pof- 
fède  quelques  pièces  de  fes  vers,  écrites  au  crayon,  qui 
prouvent  qu'il  avait  gardé  tout  fon  talent  pour  la 
faâure  du  vers  et  pour  le  rythme. 

Sa  mémoire  était  fi  vive  et  fi  tenace  qu'il  Paffimilait 
abfolument  à  qu'il  avait  lu,  ou  ce  qu'il  entendait  raconter. 

Il  dépeignait  par  exemple  l'exécution  du  Roi  Charles 
I.  comme  un  événement  arrivé  hier,  et  dont  il  pré- 
tendait avoir  été  un  témoin  oculaire.  Tout  était  re- 
préfenté  avec  une  fidélité  fi  parfaite  et  fi  graphique 
quant  aux  cofi;umes  et  aux  ufages  du  temps,  qu'il  eft 
probable  qu'il  n'eut  pu  raconter  le  fait  auffi  bien,  lorf- 
qu^il  pofledait  toute  fa  raifon.  C'eft  un  pareille  luci- 
dité que  les  partifans  du  magnétifme  animal  qualifie 
de  Clairvoyance. 

Clare  vous  racontait  de  la  même  manière  la  bataille 
du  Nil  et  la  mort  de  Nelfon,  f'imaginant  qu'il  était 
un  des  matelots  témoins  de  l'aélion.  Il  y  avait 
une  admirable  exaftitude  dans  fes  termes  nautiques, 
cjuoiqu'il  eft  probable  qu'il  n'avait  jamais  vu  la  mer 
de  fa  vie. 

Un  fou  d'un  autre  genre,  Olivier  Ferrand,  mort  à 
Rouen  en  1809,  compofa  un  nombre  confidérable  de 
pièces  de  théâtre  qui  par  le  ftyle  et  la  conception  font 
de  véritables  parodies.  Un  amour  propre  exceffif  lui 
bouleverfa  le  cerveau,  à  en  juger  par  l'infcription  placée 
fous  fon  portrait  dans  :  Les  Ma/es  éplorées,  ou  Gilles 
régijjeur  du  Parnajfe^  pour  fervir  d'apothéofe  au  célèbre 
Ferrand.     An  ix.  in  8". 
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Sept  villes  de  la  Grèce  ont  difputé  l'honneur 

D'avoir  donné  la  lumière 
Au  chantre  d'Ilion.     Et  du  nouveau  Voltaire, 
Du  célèbre  Ferrand  et  la  Bouille  et  Honfleui; 
Et  le  Havre  et  Rouen,  veulent  être  la  mère. 

Le  Manuel  du  Bihliographe  Normand  par  M.  Edouard 
Frère  nous  apprend  que  M'^^Canel  et  Lebreton  ont  écrit 
la  vie  de  ce  fingulier  perfonnage  qui  Pintitulait  :  Mem- 
bre de  r Athénée  d^Evreux  et  Ecuyer  de  Franconi  fIJ, 
homme  de  lettre  à  Rouen. 

Ses  œuvres  dramatiques  font  devenues  d^une  grande 
rareté.     M''  Frère  en  a  donné  la  lifte  complète. 

Si,  dans  ce  qui  précède,  nous  avons  fouvent  eu 
Poccafion  de  nous  étonner  de  Pintelligence  qui  fe  ren- 
contre dans  les  comportions  des  fous,  il  eft  peut-être 
plus  étonnant  encore  de  voir  les  folies  qui  font  forties 
du  cerveau  d^écrivains  intelligens  et  fenfés.  Elles  font 
parfois  pouflees  fi  loin,  qu^on  ne  peut  f'empêcher  d'y 
trouver  la  confirmation  de  Pidée  du  D"*  Gregory,  déjà 
citée  au  commencement  de  cet  efTai  :  ^^  Nulla  datur 
^^  linea  accurata  inter  fanam  mentem  et  vefaniam.'' 

M.  G.  Desjardins  publia  à  Paris,  en  1834,  fous  le 
titre  de  Première  Bahylone^  la  première  partie  d'un 
vafte  drame,  Sémiramis  la  Grande,  d'une  originalité, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  tout-à-fait  hors  ligne. 

Voulant,  dit-il,  dans  fon  introdu6lion  intitulée 
Poi'te  Cyclopéenjie,  peindre,  dans  un  large  tableau,  fon 
pays  de  face  et  les  autres  pays  de-  trois  quarts  ou  de 
profil,  il  ébaucha  une  immenfe  compofition  trilogique, 
La  Révolution,  Napoléon,  et  le  Monde  de  Vavenir. 
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"  Projetant/^  ajoute-t-il,  "une  longue  parabole  ou 
"  courbe  unitaire  fur  ces  trois  grandes  têtes  de  la  Gloire 
"  Françaifcji  il  veut  les  lier  entr' elles  d^un  nœud  in- 
^^  diflbluble,  et  donner  à  fon  fiècle  un  évangile  des 
"  peuples  libres  !  " 

Il  fuppofe  alors  qu'il  trouve  un  rouleau  de  papyrus 
Egyptien  de  4,000  ans  de  date,  écrit  en  hiéroglyphes 
qu'il  déchiiFre  ainfi  : — 

Sémiramis  Trifmegifie  (trois  fois  grande),  Journée  de 
Dieu,  en  cinq  coupes  d'amertume. 

Ces  cinq  aéles  ou  cinq  coupes  d'amertume  font  in- 
titulés: Le  Deuil,  La  Complicité,  La  B.éfurre6ïion, 
Le  Combat,  Le  Prêtre  et  la  Mort.  Outre  la  bizarrerie 
extraordinaire  des  vers  et  des  idées,  une  des  curiofîtés 
de  ce  drame^  qui  fe  compofe  de  plus  de  500  pages 
grand  en  8°,  eft  que  plufieurs  paflages  font  imprimés 
en  caraétères  Hébreux,  Perfans,  Arabes,  Chaldéens, 
&c.  &c. 

Il  f'ouvre  par  une  defcription  allégorique  de  ce  que 
l'auteur  appelle  Les  années  cUmatériques  du  genre  hu- 
main. Le  ftyle  plein  de  grands  mots  pompeux,  ré- 
couvre des  idées  généralement  très  incohérentes,  mais 
qui  prouve  une  fingulière  facilité  dans  la  faâiure  du  vers. 

Dans  la  fcène  intitulé  :  Retentiffement  des  oracles, 

Ophis,   Prince  des  Rois,  écrit  ce  vers,  avec  la  pointe 

d'une  glaive,  fur  le  trône  d'Afshur  : 

Afshur-le-tombé,  tombe,  et  tombe  foudroyé  ! 

Puis  tous  fe  retirent,  et  Afshur-le-tomlé  reftc  feul,  et 

^  Le  Monde  de  Tavenir  qui  eft  une  tête  de  la  gloire  Françaife  ! 
Stupete  gentes  ! 
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frappé  par  la  leélure  de  ce  vers,  commence  ainfi  un 
long  monologue  : — 

D'où  part  le  trait  brûlant  dans  mon  âme  envoyé, 
L'éclair  qui  fe  plongeant  dans  mes  deftins  moins  fombres, 
Pour  les  montrer  fanglants,  en  difîipent  les  ombres  ? 
Quoi  donc  ?  de  Taction  le  cours  impérieux 
PafTe-t-il  en  effet  dans  la  fphère  des  Dieux, 
Que  Torgueil  indompté  de  mon  mâle  génie 
Se  débat  fous  le  poids  d'une  force  infinie  ? 

Dans  la  fcène  :  Le  retentijfement  des  chûtes  de 
Bahel,  Sémiramis  la  Grande  étant  venue  Pafleoir  fur 
Vun  de  fes  trônes,  devant  la  cité  des  morts,  phjîeurs 
nations  pajfent  au  fond  des  portiques  et  dialoguent 
enti^ elles,  dit  Fauteur,  puis  ^éloignent  fuccejjivement, 
et  Je  voilent  la  tète  enjîgne  de  douleur. 

A  caufe  de  fa  longueur,  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  inférer  ici,  comme  exemple  de  galimatias,  Pin- 
troduélion  en  profe,  par  laquelle  Pauteur  commence  la 
quatrième  coupe  d^ amertume.  Dans  la  cinquième 
coupe,  dont  une  partie  eft  en  profe  et  en  récit,  des  voix 
innombrables  et  caverneufes  (textuel)  fortent  des  pro- 
fondeurs de  la  terre,  et  le  Prince  des  prophètes,  Juge- 
ment-de-T)ieu,  leur  dit  : — 

Levez  vous  !  fecouez  d'une  aile  immenfe  et  lente 
De  trois  mille  ans  de  nuit  la  poufîière  éloquente  ! 

et  ces  formidables  amas  de  générations  Pécrient  toutes 
enfemble,  du  fond  de  leurs  fépulcres  : — 

Par  rang  horizontaux,  vois,  nous  nous  levons  tous  !  .   .  , 

"Alors  les  rois,  princes  et  chefs  innombrables  de 
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"  peuples  (textuel)  de  commencer  pêle-mêle^  une  forte 
"  de  ronde  ou  de  chaîne  immenfe,  appuyée  par  derrière 
"  des  trépignements  et  acclamations  des  peuples." 

^^  Dans  fes  rangs  fe  trouvent  mêlées  et  entraînées^  et 
"  bêtes  et  brutes  contemporaines  des  vieux  aâieurs  de 
"  cette  fcène  apocalyptique;  toute  création,  toute multi- 
'^  plication  des  êtres  produits,  reptiles,  oifeaux,  bêtes 
"  à  quatre  pieds,  de  toute  chair,  foifonnant  et  fe 
"  mouvant  ;  les  grands  lions  dans  les  rangs  des  gigan- 
'^  tefques  guerriers  ;  les  dromadaires,  les  autruches^  les 
'^  girafes,  les  boas,  élevant  leurs  longs  cols,  ou  avançant 
"  en  fpirales,  au  milieu  des  races  d'homme  voyageufes  ; 
'^  les  hauts  éléphants,  les  coloffales  maftodontes  leurs 
"  aînés,  dreflant  le  monftreux  ferpent  de  leur  trompe, 
^^  au  deffus  des  têtes  et  des  cornes  des  vieilles  races 
"  princières,  royales  et  antédéluviennes.  Et  au  defllis 
^^  d'eux  tous,  la  cigogne,  l'ibis,  les  grands  vautours 
"  déploient  leur  vol  ;  tous  roulent  enfemble  les  flots 
"  épais  de  leur  ronde,  tous  éclairés  dans  le  voyage  de 
"  leur  chaîne  tournoyante,  des  rayons  de  la  face  rouge 
"  et  enflammée  de  Dieu,  et  grommelant,  rugiflant  et 
"  hurlant  ces  paroles,  chacun  dans  fa  langue,  en  tour- 
"  noyant:" 

Vajfemhlée  myflérieufe. 

Figurons  et  Torage  et  l'effrayant  tonnerre 
Qui  gronde  autour  du  Mont  qui  corrompit  la  terre  ! 
Durant  la  longue  horreur  d'un  jour  de  châtiment, 
Imitons  les  rigueurs  du  dernier  Jugement. 

La  fcène  fuivante,  intitulée  :  Le  hain  de  fa?ig,  eft 
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tout  auffi  extraordinaire^  mais  nous  en  avons  aflez  dit 
pour  que  le  leéleur  puilTe  juger  de  l'œuvre,  et  nous 
avons  hâte  d'arriver  à  l'examen  d'un  livre  dépaflant  de 
beaucoup  le  précédent  en  extravagance. 

C'ell  un  poème  de  724  pages,  en  S'*  (1858),  com- 
pofé  par  M.  Paulin  Gagne,  avocat  et  auteur  d'autres 
compolitions  poétiques.^ 

U  Unitéide,  ou  la  Femme-MeJJie,  eft  ainfi  que  le  dit 
l'auteur,  un  poème  univerfel  en  douze  chants,  et  en 
foixante  aétes,  dont  l'aélion  fe  paffe  en  l'an  de  grâce 
2000  de  l'Ere  Chrétienne,  et  dont  chaque  chant  forme 
un  tout  complet. 

On  y  rencontre  la  plus  bizarre  agglomération  de 
noms  fantaftiques  et  de  vers  faugrenus,  que  puifîe  in- 
venter le  cerveau  humain. 

La  table  des, matières  mériterait  de  trouver  place 
dans  un  recueil  de  facéties. 

Dans  le  drame  on  voit  parler  et  agir  tour-à-tour 
l'Ane-Archide, 

Fille  du  defpotifme  et  de  la  Liberté. 

Demounas,  leprécurfeur  del'Antechrift,  la  Panarchie, 

la  Dive  Infania,  le  Bœuf  Apis,  l^Archimonde  et  fon 

illuftre  époufe   La   PreJJe,  la  Pataticulture,  et  vingt 

autres  perfoimages  tous  plus  extraordinaires  les  uns 

que  les  autres.     Mais  ces  noms  bizarres  ne  font  rien  en 

comparaison  de  la  bizarrerie  des  vers  et  des  idées,  qu'il 

ferait  difficile  de  faire  comprendra,  à  qui  n'a  pas  le  livre 

fous  les  yeux.     EfTayons  d'en  donner  une  efquiffe. 

^  Telles  que  Le  Suicide^  La  Monopanglotte,  ou  la?igue  uni<verfelle^ 
Le  Délire^  VOcéan  des  Catajîropkes. 
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Tournant  en  anagramme  les  noms  des  réformateurs 
focialiftes  modernes,  l'auteur  les  met  en  préfence  de 
VAne-Archide  qui  leur  dit  : — 

Parlez  donc  ; 
Sans  dormir,  fi  je  puis,  j'écouterai  vos  rêves. 
Parlez  Pierre  Xourel,  Nodourp,  Urdel-Nillor, 
Louis  Cnalb,  George  Nas,  Narrédifnoc  fans  or, 
Tebac,  Oguh  fans  peur,  et  vous  tous  grands  apôtres 
Qui  prétendez  marcher  fur  la  tête  des  autres. 

Alors  le  poète  expofe,  par  leur  bouche,  les  divers 
fyftèmes  de  ces  Meflieurs,  (tels  qu^il  les  comprend,  bien 
entendu,)  dans  une  férié  de  vers  incroyables. 

Le  premier  chant  fe  termine  par  l'entrée  de  la 
Femme-Mejfîe  à  Paris. 

Le  fécond  chant  nous  préfente  une  partie  des  mêmes 
perfonnages,  augmentés  des  ambafladeurs  du  Soleil  et  de 
la  Lune,  des  habitans  des  aftres,  de  VAurithéocratie, 
de  la  Ratiothéie,  &c.  &c.  Ici  Pextravagance  de  la  mife 
en  fcène  dépafTe  encore  ce  qui  précède.  La  Comète 
Trouhle-tout  a  une  difcuffion  avec  la  Ratiothéie. 
L'auteur  en  Pintroduifant,  a  foin  de  décrire  Ton  cof- 
tume  :  "  Elle  eft  couverte  d^une  immenfe  Tullillufi- 
"  onine  (?)  qui  jette  des  éclairs,  coiffée  d'une  chevelure 
"  de  ferpents  rouges,  et  pourvue  dTme  queue  aux  feux 
"  les  plus  ardents.  Elle  chante  la  chanfon  fuivante, 
"  appelée  le  Galop  de  la  Comète,  fur  Pair  :  Les  défen- 
"  feurs  de  la  Religion  .-'^ — 

Peuples,  je  viens,  fonner  Pheure  dernière 
Sur  les  clochers  de  Pimmenfe  univers  ! 
Déjà  la  Mort  creufant  la  vafte  bière, 
Du  grand  convoi  fait  les  apprêts  divers  ; 
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Peuples,  tremblez,  vous  n'avez  plus  de  tente, 
Adreflez  vous  le  plus  touchant  adieu  ! 
Peuples,  tremblez  devant  ma  queue  ardente  ! 
Peuples,  roulez  dans  le  chaos  de  feu  ! 

On  peut  Pimaginer  quelles  luttes  Pétabliiïeiit  entre 
les  perfonnages^  après  un  pareil  début. 

Au  chant  lll,  La  Socialif or  ce  tient  un  longdifcours 
à  fes  partifans^  qu'elle  termine  ainfi  : — 

Je  fonde  pour  toujours  les  âges  d'or  du  ventre, 

Dont  la  raifon  moderne  élargit  le  doux  centre  ; 

C'eft  le  ventre  qui  fait  les  révolutions, 

Et  les  créations  et  les  deftruélîons. 

Des  ventres  vides  font  toute  nuit  de  tonnerres  ; 

Des  ventres  bien  garnis  fortent  toutes  lumières  ; 

Enfin  les  ventres  creux  ne  valent  jamais  rien. 

Donc  je  veux  les  remplir,  pour  qu'ils  me  chantent  bien. 

Nous  allons,  chers  amis,  fans  perdre  une_feconde, 

Préparer  des  feftins  qu''admirera  le  monde. 

Le  chant  V""®,  dont  la  fcène  fe  pafle  partout  où  Von 
voudra,  dit  le  texte^  fe  compofe  d'idées  fi  peu  décentes 
qu'il  ferait  difficile  d'en  donner  des  extraits. 

L'aéle  38""^  du  chant  VIII™%  fe  développe  dans  un 
vafte  champ  de  pommes  de  terre,  et  la  Pataticulture 
ouvre  la  fcêne  par  un  difcours  de  73  vers^  d'autant  plus 
finguliers  que,  comme  nous  le  démontrerons  tout-à- 
i'heure,  ils  font  écrits  très  férieufement  : — 

Peuples  et  Rois,  je  fuis  la  Pataticulture, 
Fille  de  la  nature  et  du  fîècle  en  friture  5 

*  *  *  ♦ 

J'ai  toujours  adoré  ce  fruit  délicieux 
Que,  dit-on,  pour  extra,  mangeaient  jadis  les  Dieux. 
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La  tirade  fe  termine  par  ce  vers  : — 

Dans  le  pomme  de  terre  eft  le  falut  de  tous  ! 

On  croirait  qu^il  eft  difficile  d^ aller  plus  loin  dans  le 
grotefque  ;  mais  à  Paéle  fuivant^  dont  la  fcène^  dit  le 
texte^  fe  pqffe  partout^  La  Carotticidture  tient  aux  rois 
et  aux  peuples  un  difcoursqui  Pemporte  fur  le  précédent. 
On  y  trouve  la  parodie  de  la  Marfeillaife,  intitulée  la 
Carotte  univerfelle,  commençant  par  : — 

Allons,  Enfans  de  la  Carotte, 
Le  jour  de  gloire  eft  arrivé. 

Et  la  chœur  chante  : — 

Aux  armes,  Carottiers,  formez  vos  bataillons, 
Marchons,  que  la  Carotte  inonde  nos  filions. 

Probablement  que  le  leéleur  croira  que  tout  ceci  n'eft 
qu'une  plaifanterie  ;  mais  non  feulement  M.  Gagne 
eft  très  férieux,  en  expliquant  fon  œuvre^  mais  il  déclare 
en  outre,  dans  fa  préface^  que  le  vajie  fiijet  de  ce  poème 
humanitaire  et  Chrétien,  doit  former  la  poétique  uni- 
verfelle  de  V  humanité,  et  F  école  de  la  vérité,  et  il 
Pécrie,  plein  d'enthoufiafme  : — 

Telle  eft,  telle  eft  la  Sainte  et  nouvelle  épopée 
Que  de  mon  pur  amour  Tâme  a  développée  ! 

Enfuite  M""^  Elife  Gagne,  fa  femme,  ajoute  un 
épilogue,  où  elle  proclame  qu'après  les  réformes  in- 
diquées dans  le  poème  : — 

L'abondance  parvint  à  chafler  la  misère. 
Et  le  bonheur  des  cieux  habita  fur  la  terre. 
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L'enfemble  prouve^  en  un  mot,  que  M.  Gagne  a 
employé  toutes  les  reflburces  de  fon  intelligence  pour 
écrire  ce  chef-d'œuvre,  et  fi  le  leéleur  efi:  tenté  de  rire, 
c'efl;  qu'il  ne  comprend  pas  Textrême  profondeur  de  la 
penfée  qui  enfanta  ce  poème. 

N'eft-ce  pas  bien  le  cas  de  dire,  avec  le  fieur  de 
Longval — "  Lorfque  cefte  Medufe  (la  manie)  Pefi:  une 
"  fois  glifTée  dans  le  cerveau,  elle  fçait  fi  bien  offufquer 
^^  l'imagination,  pervertir  les  penfées,tranfporter  Pefprit, 
"  et  corrompre  la  raifon,  que  par  fon  moyen  les  allions 
"  et  les  paroles  des  hommes  fe  tournent  en  extrava- 
"  gances." 

Un  drame  imprimé  en  1811,  à  Londres,  par  un  cer- 
tain Thomas  Bifiiop,  préfente  quel  qu'analogie,  quant 
aux  formes  excentriques,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
avec  le  drame  dont  nous  venons  de  donner  une  analyfe. 
En  voici  le  titre:  Koranzzd's  Feajl,  or  the  Unfair 
Marriage,  a  tragedy  founded  onfaêïs,  2^66  years  ago, 
and  ^^^  years  hefore  the  hirth  of  Chrift.  Injîve  acts. 
EmhelUJhed  with  Jîxteen  defcriptive  plates,  ly  thefirft 
artifts,  antient  and  modem.  Printed  Ly  Geo.  Smelton, 
andfold  ly  Hookham  and  at  the  authoi^s,  22,  Clarges 
Street. 

Cette  produâiion  extraordinaire  qui  a  coûté  trois 
années  de  travail  à  l'auteur,  efi;  divifée  par  lui  d'une 
façon  dont  il  efi,  dit-il,  l'unique  inventeur  :  the  work 
covjifts  i?i  Prologue,  Epilogue,  dirge  and  dejîgn,  folely 
invented  hy  the  author. 

Parmi  les  perfonnages  on  remarque  les  fuivants  :  Le 
5 
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Roi  de  Babylone,  le  Roi  de  Perfe^  Lord  Strawberry^, 
le  Doéleur  Pillule,  quatre  Reines,  Madame  Heâor, 
trois  fauvages,  et  cinq  Revenants.  La  préface  nous 
apprend  que  Fauteur  a  jugé  convenable  de  mêler  des 
incidents  des  temps  modernes,  avec  les  événements 
antiques,  afin  de  corriger  la  jeunefle,  d'infpirer  la  ter- 
reur aux  méchants,  et  de  rappeler  aux  bons  leur  recbm- 
penfe.  C^eft  la  première  pièce,  ajoute  Fauteur,  dans 
laquelle  on  préfente  au  public  les  caractères  curieux, 
les  décorations,  les  machines  et  armes  de  guerre,  ex- 
iftant  à  Fépoque  où  fe  paffe  le  drame  (ce  n^eft  pas 
difficile  à  croire!). 

Le  fujet  tout  entier  eft  traité  avec  autant  d^extrava- 
gance  que  peuvent  le  faire  fuppofer  les  détails  qui  pré- 
cèdent. La  fcène  finale  commence  par  les  indications 
fuivantes:  "D'un  coté  le  théâtre  repréfente  une  forêt, 
"  dont  une  partie  efi:  obfcure.  Deux  fofas  et  Fappa- 
"  rence  d'une  pendule  (the  appearance  of  a  clock). 
"  Trois  fauvages  dans  Féloignement."  On  ne  doit 
pas  être  furpris  après  cela,  que  les  efpérances  de  Fau- 
teur de  voir  fon  drame  repréfente,  furent  déçues  ;  mais 
fon  extrême  confiance  dans  le  mérite  de  la  pièce  lui 
fait  attribuer  le  refus  à  quelque  erreur  (to  fome  error). 

Parmi  les  livres  qui  par  leur  contenue  appartiennent 
à  la  littérature  de  la  folie,  quoiqu'écrits  par  des  hommes 
que  le  monde  confidère  comme  très  fenfés,  nous  de- 
vons ranger  le  Goualana,  ou,  collection  incomplette  des 
œuvres  prototypes  de  Fricandeau,  in  18''  de  22  pages. 
Il  eft  dit  dans  la  préface: 
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C'eft  le  travail  des  fous  d'épuifer  leurs  cervelles 
Sur  des  riens  fatiguans,  fur  quelques  bagatelles. 

Ce  livre  fe  compofe  d^une  fuite  de  non-fens  dont 
Pexemple  fuivant  eft  encore  un  des  moins  abfurdes: 
"  Mon  hôtel  eft  une  des  plus  belles  et  des  mieux  rog- 
''  nées  de  la  ville  ;  dans  ma  cuifine  qui  eft  aux  rats  de 
"  chauflee,  j^ai  un  four  en  cuir,  j'ai  fait  contredire  un 
"  petit  falon  fort  comminatoire,  au  premier  étage.  Je 
"  compte  huit  pièces  d'arraché — pied,  avec  portes 
"  d'excommunication,  pièces  d'autant  plus  faciles  à 
"  accélérer,  que  j'ai  fait  placer  une  crampe  de  fer  à 
"  Pefcalier  ;  au  haut  duquel  efcalier  vous  voyez  un 
'^  très  joli  viftembule.  J'ai  indécemment  de  cela,  une 
"  falle  quarrée  à  manger  cinquante  perfonnes,  nom- 
'^  briflee  tour- à-tour  avec  une  tentation  à  perfonnages 
^^  de  bêtes.  A  coté  eft  un  appartement  polipode  orné 
"  dans  le  dernier  gendre,  où  j'ai  mis  mon  paftavant  de 
"  papier  Chinois.  Admirez  ma  précaution  ;  plufieurs 
"  de  mes  fermiers  locatis  gâtent  fouvent  (paroles  ne 
"  puent  pas)  les  latrines,  et  vous  fentez  combien  cela 
"  eft  défagréable  pour  nous.  Eh  bien  !  j'en  ai  fait 
"  conftituer  à  l'Anglaife,  où  perfonne  ne  met  le  nez, 
"  que  ma  femme  et  moi,"  &c.  &c.  &c. 

On  apprend  dans  l'introduélion  "  que  le  fieur  Fri- 
"  candeau  eft  écuyer  tranchant,  député  pour  les  Tar- 
"  tares,  agrégé  membre  pour  les  Académies  de  la 
"  Daube  ^et  de  Saupiquet,  vérificateur  de  la  recette 
"  d'aloyau,  infpecteur  aux  blanquettes,  dans  la  qua- 
'^  trième    divifion   potagère,   chevalier   de   l'ordre    de 
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"  Sainte  Menehoult^  gouverneur  de  la  crapaudine  et 
"  autres  lieux." 

Oui  le  douterait  que  tant  de  folies  foient  forties  de 
la  plume  de  feu  M.  Hécart,  de  Valenciennes^  auteur 
connu  par  plufieurs  écrits  pleins  d^érudition  et  de 
jugement  ? 

Il  compofa  auffi,  dans  fes  moments  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  qualifier  d'hallucination, 
V Anagrammeana,  poème  en  huit  Chants,  petit  volume 
in  10,"  de  58  pages  remplis  d'un  amphigouris  inintelli- 
gible dont  voici  un  exemple  : 

Le  nomade  a  mis  la  madone 
A  la  poterne  de  Petronne 
Par  fon  rhume  il  voulait  Thumer, 
Pour  le  marcher  et  le  charmer. 

Quand  le  grand  Dacier  était  diacre, 
Le  cafier  cultivé  du  fiacre, 
Faifait  le  lopin  d'un  pilon. 
Pour  nourrir  de  loin  le  lion 


Ces  deux  ouvrages  font  exceffivement  rares  et  à- 
peu-près  introuvables^  l'auteur  ne  faifant  jamais  tirer 
qu'à  dix  ou  douze  exemplaires.  Nous  en  devons  la 
communication  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Van 
De  Weyer,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Belgique,  à 
Londres.  Ils  font  partie^  ainfi  que  l'opufcule  dont 
nous  allons  parler,  de  la  colleélion  d^Ana,  unique  en 
Europe,  que  renferme  la  Bibliothèque  de  ce  bibliophile 
diftingué,  fi  riche  en  collerions  de  livres  rares  de  tous 
genres^  et  dont  la  bienveillance  à  venir  en  aide  aux 
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hommes  de  lettres,  dans  leurs  recherches,  eft  égale  à 
fes  connaiflances  étendues. 

Nous  terminerons  cette  feclion  par  la  mention  de 
deux  fous  littéraires  très  peu  connus  cités  dans  un 
autre  ouvrage  de  M.  Hécart,  Stultitiana,  ou  petite 
biographie  des  fous  de  la  ville  de  Falenciennes,  par  un 
homme  en  démence,  8°,  1823. 

Un  nommé  Lalou  vivait  en  cette  ville  en  1820. 
Peintre,  poète,  mufîcien^  calligraphe,  il  avait  le  germe 
de  tous  les  talents,  mais  malheureufement  tout  cela  fe 
mêlait  dans  fa  tête,  au  point  que  fon  cerveau  préfentait 
un  cahos  complet. 

Il  eft  fâcheux  que  l'on  ne  nous  ait  pas  confervé 
quelques  morceaux  des  écrits  et  des  deffins  qu'il  dif- 
tribuait  ft  libéralement  durant  fa  vie. 

Un  autre  poète  fou  de  la  ville  de  Valenciennes  fut 
un  nommé  Martorex,  que  Boileau  a  dépeint  en  par- 
lant de  cette  clafle  d'auteurs  : 

Qui  pourfuit  de  fes  vers  les  paffants  dans  la  rue. 

Il  n'y  avait  pas  de  fête  qu'il  ne  célébrât,  foit  par  une 
ode  ou  par  un  récit  en  vers  ampoulés  qu'il  déclamait 
aux  paffants  d'une  manière  ridiculement  emphatique. 
Arrivait-il  un  perfonnage  important?  Sa  verve  eft 
en  mouvement,  et  bientôt  il  lui  préfente  les  fruits  de 
fa  mufe.  Du  refte  il  n'était  pas  difficile,  et  fe  con- 
tentait du  moindre  préfent.  Il  était  fort  joyeux  lorf- 
qu'il  obtenait  de  quoi  Tacheter  quelques  verres  de 
genièvre.     Nous  ignorons  quand  eft  mort  cet  original. 


TROISIEME  SECTION. 


EPIGRAPHES. 

*'  What  is  faid,  is  not  to  be  underftood  ;  but  what  is  to  be 
underftood,  is  not  faid. — Pythagoras.     Exoteric  Doâirine. 

**  Ever,  as  before,  does  madnefs  remain  myfterious,  terrifie,  al- 
together  infernal  boiling-up  of  the  nether  chaotic  deep,  through 
this  fair-painted  vifîon  of  création  (which  fwims  thereon)  which 
we  name  the  real." — Carlyle. 


PHILOSOPHIE  ET  SCIENCE. 


N  des  caraftères  les  plus  prééminents  de  la 
folie  eft  la  faiblefle  de  la  faculté  logique 
dans  toutes  fes  variétés.  La  philofophie 
Poccupant  de  principes  abftraits^  on  doit  naturelle- 
ment Tattendre  à  rencontrer  cette  faiblefle  beau- 
coup plus  frappante  en  ceux  qui  entreprennent,  dans 
un  état  de  dérangement  mental,  des  fpéculations 
d'une  nature  profonde.  La  philofophie  a  fouvent  été 
le  thème  favori  des  lunatiques,  mais  jamais  ils  n^ont 
rien  produit  d'intelligible  ni  de  fuivi,  comme  cela  eft 
arrivé  parfois  aux  autres  fous  littéraires.  On  rencontre 
pourtant  quelques  rares  exceptions  ;  ainli  le  grand 
métaphyficien  allemand  Kant  perdit  la  raifon  fur  la 
fin  de  fes  jours,  et  l'on  a  récemment  découvert,  en 
Allemagne,  le  manufcrit  d'un  ouvrage  qu'il  compofa 
durant  cette  période.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil,  de 
plus  profond,  de  plus  abftrait,  et  tout- à-fait  en  dehors 
de  l'obfervation,  dans  la  penfée  humaine,  étant  précifé- 
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ment  de  l'efîence  de  la  inétaphyfique  et  de  la  philo- 
fophie,  il  eft  naturel  que  Paberration  mentale  doive  y 
trouver  des  fujets  favoris,  lorfqu^elle  attaque  des  efprits 
d'un  certain  ordre  et  d\uie  éducation  foignée. 

Ariftote,  dont  les  commentateurs  font  auffi  nom- 
breux que  les  hirondelles  au  printemps,  ne  pouvait 
manquer  d^être  Pobjet  de  quelques  unes  de  ces  dévia- 
tions du  fens  commun. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  Philofophid  Ar'if- 
totelis,  publié  à  Pife  en  T496,  l'auteur  affirme  intrépide- 
ment que  jamais  ce  foi-difant  Ariftote  n'exiftât,  que 
fon  nom  eft  un  mythe.  Cette  ftngulière  thèfe  fut 
compofée  par  un  médecin  du  nom  de  Gragani,  qui,  à 
l'époque  de  la  composition  de  ce  livre,  était  enfermé 
dans  un  hofpice  de  lunatiques  à  Pife.  C'était  un 
homme  riche  et  de  noble  naiflance.  Ses  amis,  voyant 
que  fa  monomanie  d'écrire  était  fon  feul  amufement 
et  lui  tenait  l'efprit  en  repos,  confentirent  à  publier  ce 
livre  bizarre,  dont  on  dit  qu'un  exemplaire  exifte  encore 
aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  C'eft 
un  petit  in  8°,  d'environ  300  pages,  régulièrement 
divifé  en  chapitres. 

Le  fyftème  employé  par  Gragani  confifte  à  montrer 
les  contradi(Stions  innombrables  des  écrivains,  relative- 
ment à  la  vie  et  au  caraâères  d'Ariftote. 

L'un  avance  que  le  précepteur  d'Alexandre  était  un 
foldat  et  non  un  philofophe  ;  un  autre,  qu'Ariftote 
était  un  efclave,  connu  uniquement  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  compofait  des  jeux-d'efprit  en  vers;  un 
troisième,  foutient  qu'il  prétendait,  à  la    vérité,  en- 
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feigner  une  forte  de  philofophie^  mais  qu'étant  le  fils 
d'une  marchande  de  fruits,  et  d'une  grande  ignorance, 
il  devint  l'objet  de  la  raillerie  publique,  par  fes  ridicules 
prétenfions  de  fcience. 

Ces  aflertions  diverfes,  quoiqu'entièrement  fans 
fondement,  font  réunies  de  telle  façon^  que  le  livre  de 
notre  maniaque  n'eft  pas  auffi  incohérent  qu'on  ferait 
difpofé  à  le  penfer.  On  croit  que  les  citations  qu'il 
fait,  font  tirées  d'une  fatire  compofée  à  Rome  vers  la 
fin  du  treizième  fiècle,  dont  le  manufcrit  eft  perdu,  et 
où  l'on  tournait  en  ridicule  les  différentes  difputes  des 
écoles  philofophiques. 

L'attention  des  favants  de  l'Italie  fut  fingulièrement 
excitée,  en  1529^  par  la  publication  à  Florence  d'un 
ouvrage  fur  Vanatomïe  du  langage.  C'était  l'œuvre 
d'un  médecin,  Jofepli  Bernardi,  compofée  pendant 
qu'il  était  enfermé  dans  une  maifon  d'aliénés.  Parmi 
plufieurs  autres  opinions  étranges  et  bizarres,  il  fou- 
tenait  que  toute  la  race  des  finges  jouiffait  de  la 
faculté  de  la  parole,  mais  était  très  jaloufe  de  garder  le 
fecret  de  ce  don.  Il  deffina  fur  les  murs  de  fa  chambre 
la  conllruâiion  anatomique  du  gofier  des  finges,  et 
chercha  à  démontrer  que  cette  ftruélure  prouvait 
clairement  la  faculté  de  la  parole,  et  même  du  chant. 
Bernardi  difait  que  dans  les  premières  éditions  des 
voyages  de  Marco  Paulo,  il  avait  été  bien  établi  que 
les  finges  pouvaient  chanter.  Ce  qui  ajoute  à  la  curio- 
fité  de  tout  ceci,  c'eft  que  le  père  Cremoni,  Jéfuite, 
compofa  une  réfutation  de  ce  traité,  et  foutint  que, 
quoique  l'œuvre  de  fon  adverfaire  fut  bien  écrite,  fa 
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thèfe  était  contraire  au  témoignage  de  PEcriture  Sainte, 
et  par  conféquent  ne  pouvait  être  vraie.  Le  lecleur 
jugera  lequel  était  le  plus  fou  des  deux. 

Bernardi  furvécut  dix  ans  à  la  publication  de  fon 
curieux  ouvrage^,  mais  ne  recouvra  jamais  pleinement 
la  raifon.  ^ 

En  1622,  parut  à  Salamanca^  fous  le  titre  de:  De 
Philofophiâ,  un  ouvrage  écrit  par  Miguel  de  Flores^ 
jadis  profefleur  à  Puniveriité  de  cette  ville^  et  qui  était 
devenu  fou  à  la  fuite  d'un  concuflion  du  cerveau 
produite  par  une  chute  de  voiture.  Son  aliénation 
mentale  dura  plufieurs  années,  mais  comme  il  était 
d'un  naturel  fort  doux,  on  le  lailTait  en  liberté,  et  fa 
folie  ne  fe  faifait  remarquer  que  par  la  manie  qu'il 
avait  d'écrire  conftamment,  et  de  porter  fes  manufcrits 
avec  lui  dans  les  rues,  arrêtant  les  pafTants,  et  leur 
lifant  fes  élucubrations.  Quatre  ans  environs  avant  fa 
mort,  fes  amis  publièrent  un  de  fes  traités.  Il  eft  re- 
marquable en  ce  qu'il  contient  en  germe  le  fyftème 
développé  de  nos  jours  fous  la  dénomination  de  la 
théorie  des  atomes,  par  Bofcovitch,  Doéleur  Prieftley, 
et  autres.  De  Flores  repréfente  la  Déité  comme 
occupant  le  centre  de  la  création,  et  toutes  les  chofes 
créées  comme  des  cercles  concentriques,  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres.  Des  gravures 
bizarres  donnent  Pidée  de  la  théorie  de  Pauteur.  On 
y  voit  la  Divinité  faifant  mouvoir  toutes  chofes,  par 
l'aftion  mécanique  des  bras  et  des  jambes. 

1  "Thingesthat  be  Olde  and  Newe,"  publifhed  by  Eli/ha  King, 
Cornhill,  1639, 
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Un  monomane  néologue  que  nous  ne  devons  pas 
oublier,  eft  Pierre  Lucien  Le  Barbier,  né  à  Rouen  en 
1766,  et  auteur  de  plufieurs  ouvrages  dont  deux 
intitulés  :  Dominatmofphérie,  Pun  contenant  des 
inftruélions  pour  les  propriétaires  et  cultivateurs,  à 
Peffet  d'obtenir  double  récolte,  précocité,  qualité  et 
économie  de  bras  pour  la  rentrer  ;  Pautre  donnant 
aux  marins  les  moyens  de  le  procurer  la  variation 
des  vents,  d^éviter  les  calmes,  les  tempêtes,  les  brouil- 
lards ;  et  il  prétendait  opérer  ces  miracles  à  Paide 
d'une  canne  en  cuivre  creufe  et  percée  de  huit  ou  dix 
trous,  avec  laquelle  il  croyait  dominer  Patmofphère. 
Auffi  prenait-il  les  titres  de  :  Dominatmofphérifateiir, 
Domina turalifat eu?',  Domiîiijîérifateur,  ^c.  Le  Bar- 
bier mourut  à  la  fin  de  Pannée  1836;  une  notice  fur 
ce  monomane  eil  inférée  dans  le  Courrier  Rouennais 
du  17  décembre,  et  M"^  Bofquet  en  parle  dans  la  Nor- 
jïiandie  Romanefque,  p.  255.^ 

Un  des  plus  déplorables  exemples  de  la  monomanie 
d'écrire  et  de  fe  faire  imprimer,  fe  rencontre  dans 
Panglais  Thomas  Wirgman.  Orfèvre  de  fon  état,  il 
fe  retira  des  affaires,  avec  un  capital  de  50,000  livres 
fterling.  Cette  fortune,  laborieufement  acquife,  fut 
abforbée  toute  entière  par  le  frais  d^impreffion  de  fes 
livres,  publiés  à  Londres,  au  commencement  de  ce 
(iècle,^  et  de  chacun  defquels  il  ne  fe  vendait  jamais 


1  Manuel  du  Bibliographe  Normand^  tome  2,  page  172. 

2  Grammar  of  the   Five   Senfes  —  Principles   of  the   Kantian 
Philofophy— Devarication  of  the  New  Teftament,  &c. 
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plus  d'une  vingtaine  d'exemplaires.  Ce  maniaque 
mourut  dans  le  dénuement. 

Par  Devarication  of  the  New  Teftament,  Wirgman 
entend,  dit  il  :  "  The  development  of  celeftiai  power, 
"  the  aggregate  of  fpiritual  exiftence,  the  fublimity  of 
'^  créative  energy,  the  pofitive  realifation  of  voluntarv 
^^  aélion,  and  the  blended  harmony  of.  fupreme  wif- 
^*  dom,  truth,  and  goodnefs.'^ 

Il  faudait  être  bien  difficile  pour  n'être  pas  fatisfait 
de  la  clarté  de  cette  définition. 

Il  adrefla,  avec  cet  ouvrage,  une  lettre  à  George  IV, 
alors  Prince  Régent,  et  il  y  déclare  qu'à  moins  que  le 
Prince  n'adopte  les  principes  qui  y  font  développés, 
ni  lui  même,  ni  aucun  de  fes  fujets,  ne  pourront  être 
ikuvés  dans  l'autre  monde. 

Le  dérangement  des  idées  chez  Wirgman  fe  faifait 
remarquer  non  feulement  dans  fes  écrits,  mais  encore 
dans  la  forme  extérieure  de  fes  livres.  Ainii  il  faifait 
fabriquer  du  papier  exprès,  de  différentes  couleurs  dans 
la  même  feuille,  et  lorfque  ces  couleurs,  les  feuilles  une 
fois  imprimées,  ne  lui  plaifaient  pas,  il  en  faifait  tirer 
d'autres.  Il  changeait  le  plan  de  l'ouvrage,  l'ar- 
rangement des  chapitres,  et  tout  cela  durant  Pim- 
preiîion.  Il  en  réfultat  que  le  livre  dont  nous  venons 
de  parler,  fe  compofant  de  400  pages,  finit  par  coûter 
à  l'auteur  2276  livres  fterling. 

Dans  fa  Grammaire  des  Cinq  Sens,  l'auteur  pré- 
tend que  lorfque  fon  livre  aura  été  univerfellement 
adopté  dans  les  écoles,  la  paix  et  l'harmonie  feront 
ramenées  fur  la  terre,  et  la  vertu  remplacera  le  crime. 
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Cette  grammaire  eft  une  efpèce  de  cours  de  méta- 
phyfique  à  Pafage  des  enfants^  d'après  l'idée  de 
P écrivain.  Les  explications  ont  lieu  à  l'aide  de  dix- 
neuf  diagrammes  coloriés^  et  font  bafées  fur  trois  idées 
principales^  le  Temps,  PEfpace,  et  PEtemité,  conftitu- 
ant  ce  qu'il  appelle  :   The  Science  of  Mind. 

Il  a  formé  une  carte  de  cette  fcience^  qui  offre  vingt 
éléments  ou  principes^  et  il  eft  tellement  perfuadé  que 
tout  eft  dit  maintenant  fur  ce  fujet^  qu'il  fe  réfume 
lui-même  par  ces  mots  : — 

^^The  twenty  éléments  which  conftitute  the  human 
^^  mind  are  not  only  difcovered^  but  fo  completely 
^'  claffified  as  to  def)^  pofterity  either  to  add  one  more 
^^  élément  or  take  one  away — or  even  to  al  ter  the 
^^  arrangement  fo  fcientifically  difplayed  in  the  Britijh 
'^  Euclid^'  (autre  livre  du  même  auteur).  '^  The  work 
^^  is  donc  for  ever  ;  like  the  Pythagorean  Table,  which 
^^  v^as  made  600  years  before  the  birth  of  Chrift,  and 
^^  not  only  ftood  the  teft  of  âges  to  the  prefent  period, 
^^  but  aéfually  défies  fucceeding  générations,  to  the  end 
'^  of  Time,  either  to  add  or  detraâ:  from  its  perfection." 

Le  malheureux  Wirgman,  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  livres,  fe  plaint  qu'on  ne  voulut  jamais  Pécouter, 
et  qu'il  demanda  en  vain  d'être  nommé  profefîéur  de 
philofophie  dans  une  univerfité  ou  collège,  quoiqu'il 
eut  confacré  près  d'un  demi  fiècle  à  la  propagation  de 
fes  idées  ;  mais  fon  courage  réfifta  à  ces  épreuves,  et  à 
la  fin  d'une  requête  au  confeil  de  Puniverfité  de  Lon- 
dres, en  1837,  il  déclare  que  :  "  While  life  remaïns  I 
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"  wiLl  not  ceafe  to  communlcate  thîs  Bleffîng  on  the 
^^  '^'Ifi^^g  u'orld.'^^ 

Quelle  pitié  qu'une  telle  énergie  n'ait  pas  pu  refter 
dans  la  droite  voie,  comme  dit  le  Dante. 

La  même  ténacité  dans  l'idée  fe  trouve  également 
chez  IViUiam  Martin.  Les  œuvres  qu'il  publia  durant 
près  d'un  quart  defiècle,  et  fon  excentricité  habituelle, 
fuffifent  pour  lui  donner  une  place  ici.  Remarquons 
auffi  qu'il  était  frère  de  Jonathan  Martin  qui  incendia 
la  cathédrale  d'York  en  1829,  ^^^.ns  un  accès  de  folie, 
et  de  John  Martin,  le  célèbre  peintre  dont  les  con- 
ceptions extraordinaires  ont  créé  un  genre  nouveau. 

Il  f'adonna  aux  études  philosophiques,  et  finit  par 
fe  convaincre  qu'il  était  prédeftiné  à  renverfer  la 
philofophie  Newtonienne.  Son  premier  ouvrage  eft 
intitulé  : 

A  New  Syjlem  qf  Natural  Philofophy  on  the  prin- 
ciple  of  Perpétuai  Motion,  Newcaftle,  Prefton,  1821. 
Sur  le  titre  il  fe  déiîgne  comme  :  philofophe  de  la 
nature. 

Dans  la  préface,  il  nous  apprend  qu'au  mois  d'Août, 
1805,  il  commença  à  étudier  le  mouvement  perpétuel, 
et  qu'au  mois  de  décembre,  1806,  après  trente  fix 
manières  différentes  d'opérer,  il  fut  parfaitement  con- 
vaincu de  l'impoffibilité  d'atteindre  fon  but  à  l'aide  de 
machines,  et  qu'il  renonça  à  cette  idée  comme  tout-à- 
fait  impraticable.  '^  Mais  le  foir  même,"  ajoute-t-il, 
"  du  jour  où  je  formai  cette  conclufion,  j'eus  un  fonge 
"  des  plus  étranges,  terrible  et  effrayant,  pour  une  part, 
"  et  très  agréable  pour  l'autre.     Je  m'éveillai  parfaite- 
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"  ment  convaincu  que  j^étais  l'homme  que  la  Majefté 
"  divine  avait  choili  pour  découvrir  la  grande  caufe 
"  fecondaire  de  toutes  chofes,  et  le  véritable  mouve- 
"  ment  perpétuel." 

Comme  on  peut  bien  le  fuppofer,  ces  fortes  d'élucu- 
brations  de  Martin  furent  rudement  traitées  par  la  cri- 
tique, mais  il  n^était  pas  homme  à  fe  décourager,  et  il 
publia  :  IVilliam  Martin' s  Challenge  to  ail  the  World, 
as  a  Philofopher  and  Critic.     Newcaftle,  1829. 

Cet  ouvrage  renfermait  entr^ autres  traités  :  The 
Flight  through  the  Univerfe  into  Boundlefs  Space,  or 
the  Philofophei-^ s  Travels  of  his  Mïnd  ;  ainli  que  :  A 
Critic  on  ail  falfe  men  who  prétend  to  le  Critics,  and 
not  heing  men  of  wifdom  or  geniiis. 

Dans  l'introduélion  il  fouhaite  longue  vie  et  prof- 
périté  au  Roi  et  au  Vice-Roi  d^Irlande.  Tous  deux 
favent  bien^  dit-il,  que  William  Martin  a  complète- 
ment effacé  Newton,  Bacon,  Boy  le  et  Lord  Boling- 
broke  :  — 

Well  they  know  that  W«i  Martin  has  outftript 
Newton,  Bacon,  Boyle  and  Lord  Bolingbroke, 

Les  années  n'apportèrent  aucune  amélioration  à 
Pétat  fanitaire  de  Pefprit  de  William  Martin,  car  en 
1839,  il  publia  chez  Pattifon  and  Rofs,  à  Newcaftle- 
on-Tyne  :  The  Expofure  of  D'  Nichol,  the  Impoftor 
and  Mock  Afironomer  from  Glafgow  Collège,  and  of 
thofe  who  are  fhowiiig  their  ignorance  concerning  the 
New  Syflem  of  National  Education. 

'^  Je  fupplie  la  jeune  Reine,"  dit-il,  dans  fa  préface. 
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'^^  ainfi  que  le  gouvernement  Britannique,  de  mettre 
"  fin  à  l'abominable  fyftème  qui  fe  pratique,  fous  les 
"  regards  de  Dieu  et  des  hommes.  Un  fot  peut  fe 
"  lever  et  produire  un  vain  bruit,  mais  du  bruit  ne 
"  forme  pas  un  argument,  et  quiconque  d^entre  les 
"  ferviteurs  du  diable  Poppofe  au  fyftème  de  Martin, 
^'  qu^ils  fe  lèvent  l'un  après  Pautre,  et  qu'ils  donnent 
"  une  bonne  raifon  de  leur  oppofition." 

La  même  année  il  publia  également  un  ouvrage  de 
théologie,  intitulé  :  A  Jinmlling-hlock  to  the  Uni- 
tanans,  proving  Three  in  One  i?i  everything. 

Il  V  démontrait  que  tous  les  objets  de  la  nature 
phyfique,  fe  divifaient  en  trois  parties,  dont  Pair  était 
l'unité. 

On  a  encore,  du  même  auteur  :  A  Poetical  Chrono- 
logical  Account  of  the  World,  from  the  Création  until 
the  Birth  of  our  Blejfed  Lord,  &c.  By  William. 
Martin,  Natural  Philofopher  and  Poet. 

Il  fe  donne  la  qualité  de  poète  dans  cette  œuvre, 
parcequ'elle  eft  compofée  de  quatrains  de  la  force  de 
celui-ci,  qui  eft  le  premier  : — 

The  création  of  the  world  and 
Likevvife  Adam  and  Eve,  we  know, 
Made  by  the  great  God,  from 
Whom  ail  bleffings  flow. 

Un  autre  original,  C.  Fufnot  '  réfout  les  hautes 
(pieftions  de  la  philofophie  humaine  par  leur  analogie 

^  Vérités  pofitives  ;  rapport  entre  les  vérités  phyfiques  et  les 
vérités  morales.     Bruxelles,  1854,  in  12°. 
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avec  les  parties  du  corps  de  Phomme  !  Il  démontre, 
dans  un  de  fes  Chapitres,  que  '''  Les  pouvoirs  de 
"  Phomme  et  de  la  femme^  unis  en  mariage,  font  re- 
"  préfentés  par  la  jambe  et  le  pied." 

Ailleurs^  que  le  grande  femaine  de  la  création  eft 
repréfentée  dans  le  bras  de  Phomme^  fait  à  Pimage  de 
Dieu,  parceque  ''  Les  fix  articulations  du  bras,  avec 
"  la  main  et  les  doigts,  forment  un  tout  qui  fe  tient  et 
"  fe  mène  (femaine)  pour  nous  rappeler  la  chaîne  de 
"  la  création  de  P  Univers.^' 

Bien  d'autres  calembourgs  fe  trouvent  dans  Pœuvre 
de  cet  infortuné,  qui  était  néanmoins  de  la  meilleure 
foi  du  monde. 

Un  des  auteurs  contemporains  dont  le  dérangement 
du  cerveau  avait  le  caraélère  le  plus  prononcé,  fut 
John  Steward,  qui  mourut  à  un  âge  fort  avancé  en 
1822.  Né  à  Londres,  il  fut  envoyé  à  Madras  dans  fa 
jeuneffe,  comme  employé  de  la  compagnie  des  Indes, 
mais  atteint  de  la  manie  des  voyages,  il  renonça  bien- 
tôt à  ce  pofte,  et  parcourut  à  pied  une  grande  partie  du  ' 
globe.  Dès  lors  il  commença  à  écrire,  mais  fans 
jamais  communiquer  à  perfonne  fes  compofitions.  Un 
jour  en  danger  de  faire  naufrage  en  revenant  en  Eu- 
rope, il  recommanda  aux  matelots  qui  lui  furvivraient, 
le  manufcrit  qu'il  allait  publier,  et  qu'il  avait  intitulé, 
Opus  Maximum,  Il  difait  que  tous  fes  voyages  avaient 
été  entrepris  pour  découvrir  la  Polarifation  de  la 
vérité  morale.  Ayant  recouvré  du  gouvernement  An- 
glais une  aflez  forte  fomme,  pour  fes  fervices  dans 
PInde,  il    f'établit  à  Londres,  et  réunit  une  fois  la 

6* 
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femaine  fes  amis  pour  caufer  et  difcuter.  Le  di- 
manche il  donnait  à  diner  aux  plus  intimes^  et  le  foir 
il  avait  la  coutume  de  leur  faire  un  difcours  philofo- 
phique  où  il  développait  Pune  ou  l'autre  des  thèfes 
dont  il  Poccupait  pour  le  moment.  Voici  un  court 
exemple  de  fon  ftyle  :  '^  The  Philoptopift  moving  pro- 
"  grefïively  on  the  icale  of  good  fenfe^  to  the  index  of 
''  felf-knowledge  or  manhood^  makes  the  end  of  the 
^'  philofopher  his  means  to  procure  univerfal  Good^ 
"  or  univerfal  truth,  to  ail  exiftence  in  unity  of  co- 
'•  eternal  eflence^  co-eternal  eiiergy^  and  co-eternal 
"  intereft!'' 

La  foirée  finiffait  par  quelque  morceau  de  la  mu- 
fique  facrée  de  Handel^  qu'il  aimait  paffionnément,  et 
la  marche  funèbre  de  Saiil,  était  le  fignal  pour  la  fociété 
de  fe  retirer. 

Il  allait  f'afleoir  pendant  des  heures  entières  dans  le 
parc  de  S^  James^  ou  fur  le  pont  de  Weftminfter,  et 
quiconque  venait  fe  mettre  à  coté  de  lui,  était  fur  de 
lui  entendre  commencer  une  difcuffion  fur  la  Polarifa- 
tion  de  la  vérité  morale. 

Il  compofa  un  nombre  alTez  confidérable  d'ouvrages, 
qu'il  faifait  imprimer  prefque  toujours  à  fes  frais,  puis 
les  diftribuait  à  fes  amis  et  connaiffances.  Ils  font 
devenus  fort  rares.  Les  titres  feuls  de  fes  livres  au 
nombre  de  plus  de  vingt,  et  dont  nous  allons  mention- 
ner les  plus  curieux,  indiquent  fuffifamment  l'état  du 
cerveau  de  notre  original  : 

I".  Voyages  pour  découvrir  la  fourcc  du  mouvement 
moral,  in  12°  pages  xlvîti,  et  252. 
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2°.  L^apocalypfe  de  la  nature,  où  la  fource  du  mouve- 
ment moral  eft  découverte,  I2  pages  xvi,  et  310. 

3°.  La  Révolution  de  la  raifon,  ou  Pétabliffement 
de  la  Conftitution  des  chofes,  de  l'homme,  de  Fintelli- 
gence  humaine,  du  bien  univerfel,  12°  pages  xxiv,  et 
140. 

4°.  Le  Tociin  de  la  vie  fociale,  addrefle  à  toutes  les 
nations  du  monde  civilife,  et  découverte  des  lois  de  la 
nature  relatives  à  l'exiftence  humaine,  8°. 

5°.  Livre  de  la  vie  intelleéluelle  ou  foleil  du  monde 
moral.  Publié  en  l'année  du  fens-commun  7000. 
année  de  Phiftoire  aftronomique  des  tables  Chinoifes, 

Quoique  John  Stewart  connut  fort  bien  pluiîeurs 
langues,  tous  fes  ouvrages  font  écrits  en  Anglais,  à 
Pexception  des  deux  fuivants  qui  font  en  Français: 

i**.  Syftéme  nouveau  de  la  philofophie  phyfique, 
morale,  politique,  et  fpéculative.     Londres,  18 15,  iS**. 

2°.  Philofophie  du  fons-commun,  ou  livre  de  la  na- 
ture, révélant  les  lois  du  monde  intelleéluel.     18 16. 

Le  principe  de  fes  extravagances  était  un  amour  pro- 
pre coloïïal.  Dans  un  de  fes  ouvrages  il  fe  compare  à 
Socrate  et  fe  met  au  deffus  de  lui  ;  dans  un  autre  il 
fe  qualifie  du  feul  homme  de  la  nature  qui  ait  jamais 
paru  dans  le  monde. 

Il  était  pourfuivi  par  Pidée  qu'à  une  certaine  époque, 
tous  les  rois  de  la  terre  pactiferaient  enfemble  pour 
parvenir  à  détruire  fes  ouvrages,  et  en  conféquence  i^ 
priait  tous  fes  amis  d'envelopper  foigneufement,  de 
manière  à  les  garantir  de  Phumidité,  quelques  exem- 
plaires, et  puis  de  les  enterrer  à  fept  ou  huit  pieds  fous 
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terre,  ayant  foin  de  ne  déclarer  qu'à  leur  lit  de  mort^ 
et  fous  le  fceau  du  fecret,  l'endroit  où  ils  feraient  cachés. 
Thomas  De  Ouincey,  dans  fes  EJfays  fceptical  and 
aiiti-fceptical,  donne  un  curieux  article  fur  John 
Stewart. 


QUATRIEME  SECTION. 


EPIGRAPHES. 

"  ....  In  pe6lus  caecos  abforbuit  ignés, 
Ignés  qui  nec  aquâ  perimi  potuêre,  nec  imbre 
Diminui,  neque  graminibus,  magicifque  fufurris." 


"  .  .  .   .  Their  wretched  brain  gave  way, 
And  they  became  a  wreck,  at  random  driven, 
Without  one  glimpfe  of  reafon  or  of  heaven." 

MOORE, 


POLITIQUE. 


^'^W  A  fcience  politique  doit  néceflairement  en- 
^H^  trainer  à  de  profondes  études^  et  exige  un 
^^^"^^^  confiant  et  vigoureux  ufage  des  plus  hautes 
facultés  du  raifonnement.  Dans  la  pratique^  elle  ex- 
cite^ paffionne  et  aveugle  fouvent  les  âmes  ardentes, 
quoiqu'à  la  furface  règne  l'apparence  du  calme  et  de 
îa  froideur.  C'eft  même  cette  apparence  néceflaire 
qui  double  l'énergie  de  la  conviâion. 

Et  lorfque  l'efprit  politique  defcend  jufqu'à  l'efprit 
de  parti,  ou  que  l'intérêt  perfonnel  et  l'ambition  ont 
une  libre  carrière,  un  champ  riche  et  fécond  f'offre 
aux  penfées  défordonnées.  Il  ferait  facile  d'énumérer 
ici  les  théories  les  plus  extravagantes,  mais  nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  auteurs  des  plus  remar- 
quables fous  ce  rapport. 

Démons,  confeiller  au  Prélidial  d'Amiens,  compofa 
des  ouvrages  dont  les  titres  feuls  annoncent  qu'il  avait 
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donné  congé  à  fa  raifon.  On  ne  connaît  rien  de  fa 
vie,  mais  il  figure  dans  la  Biographie  iiniverfelle  de 
Didot^  comme  un  des  écrivains  les  plus  bizarres  du 
16°^®  liècle,  et  y  eft  rangé  dans  la  clafle  des  fous  qui  ont 
compofé  des  livres.  "  La  plupart  des  Bibliographes,  dit 
"  Nodier,  ont  claiTé  fes  bouquins  polymorphes  dans 
"  Vh'i/ioire  de  Fra?ice,  Pabbé  Langlet  Dufrefnoy  les  rap- 
"^  porte  à  la  théologie  myjiique,  et  M""  Brunet  les  reftitue 
"  à  la  Poéjîe.  C^eft  que  le  fieur  Démons  eft  un  fou 
"  très  complexe,  et  que  la  variété  de  fes  lubies  Pavait 
"  mis  en  fonds  d^ extravagances  pour  tout  le  monde.. 
"  C^était  un  maniaque  à  facettes,  continuellement 
*^  prédifpofé  à  répéter  toutes  les  fottifes  qu^il  voyait 
^'^  faire  et  toutes  celles  qu'il  entendait  dire/' 

Les  deux  ouvrages,  dont  nous  donnons  les  titres  en 
entier,  témoignent  que  le  texte  n'eft  d'un  bout  à  l'autre 
qu'un  amphigouri  inextricable. 

"  La  démonftration  de  la  quatrième  partie  de  rien, 
^'  et  quelque  chofe  et  tout  ;  et  la  quinteffence  tirée  du 
"  quart  de  rien,  et  de  fes  dépendances,  contenant  les 
"  préceptes  de  la  fainéle  magie  et  dévote  invocation 
"  de  Démons,  pour  trouver  l'origine  des  maux  de  la 
'^  France,  et  les  remèdes  d^iceux/^  1594^  P^tit  in  8°,  de 
78  pages  et  un  errata. 

Leber,  dans  fon  catalogue,  où  il  cite  ce  livre,  penfe  qu'il 
n'eft  pas  abfolument  impoffiblededire,  d'après  le  préam- 
bule, ce  que  Fauteur  entendait  par  le  quart  de  rien, 

"  On  fe  rappelle,"  ajoute-t-il,  ^'^le  poème  de  PafTerat 
"  fur  le  mot  Nihil,  rien.  Ce  jeu  de  mots  fut  fuivi  de 
"  quelques   autres    femblables,   notamment   de   deux 
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'^  petits  poèmes  intitulés^  Pun  :  Quelque  c/iofe,  Pautre  : 
''  Tout.  Or  le  quart  de  rie?i  eft  un  quatrième  poème 
^^  dont  le  fujet  eft  Dieu,  qui  renchérit^  qui  domine  fur 
^^  tout.  Voila  le  mot  de  P énigme  :  non  de  Pouvrage, 
"  auquel  je  ne  comprends  rien,  mais  d^un  titre  d^une 
^^  demi  page,  dont  j^ai  compris  deux  mots." 

Voici  le  titre  du  fécond  ouvrage  de  Démons.  On 
n'en  connait  qu'un  feul  exemplaire:  "La  Sexteftence 
"  diallaftique  et  potentielle  tirée  par  une  nouvelle  fa- 
^^  çon  d'alambiquer,  fuivant  les  préceptes  de  la  fainéle 
^^  magie  et  invocation  de  Démons,  confeiller  au  Préfidial 
"  d'Amiens;  tant  pour  guarir  Phémorragie,  playes,  tu- 
'''  meurs  et  ulcères  vénériennes  de  la  France,  que  pour 
"  changer  et  convertir  les  chofes  eftimées  nuifibles  et 
"  abominables,  en  bonnes  et  utiles,"  Paris,  1595^,  in  8°. 

L'auteur  dit:  "Qu'il  a  réfolu  de  faire  marcher  en 
"  public  PefclaircifTement  des  ténèbres  de  fa  craintive 
"  obfcurité,  en  la  quinteflénce  qu'il  avait  tirée  du  quart 
"  de  rien,  ....  et  de  donner  Pexplication  des  énig- 
^^  mes  de  fon  invention,  touchant  Porigine  et  le  remède 
"  des  maux  de  la  France."  Malheureufement  cette 
explication  n'a  point  été  expliquée. 

C'eft  probablement  le  nom  de  Pauteur  qui  aura 
égaré  le  bibliographe  qui,  par  une  méprife  fingulière, 
dit  Leber,  prit  le  Confeiller  pour  un  fuppôt  de  Penfer, 
et  fon  livre  pour  un  grimoire  calaliftique. 

Dans  fon  catalogue  déjà  cité,  N°  4148,  on  fait  ob- 
ferver  que  peu  de  livres  peuvent  être  comparés,  quant 
à  Pabfurdité,  à  la  Quintejfence  ou  à  la  Sextejfence,  ex- 
cepté peut-être  l'ouvrage  dont  le  titre  fuit  :   ^^  Lettre 
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"  myftique^  refponce,  réplique^  Mars  joue  fon  rolle  en 
^^  la  première  ;  en  la  féconde  la  bande  et  le  chœur  de 
'^  PEftat;  la  troifième  figure  l'amour  de  Polyphème, 
^^  Galathée  et  des  fept  pafteurs — Cabale  myftérielle 
^^  révélée  par  fonge^  envoyée  à  Jean  Boucher  ;"  ^  1603, 
deux  parties  en  un  volume  in  8°. 

"  Je  n'oferais  décider/'  ajoute  Leber,  "  ii  la  lettre  myf- 
"  tique  eft  au  deflus  ou  au  delTous  du  Quart  de  rienJ'^ 

L'auteur  eft  anonyme^  mais  mérite  inconteftable- 
ment  une  mention  ici. 

Nous  citerons  encore^  pour  mémoire  feulement, 
l'auteur  anonyme  des  Codicilles  de  Louis  XIII,  par- 
ceque  le  Marquis  du  Roure  le  qualifie  de  lunatique  in- 
fenfé,  dans  {on  AnaleBahihlion,  tome  2™%  page  213,  où 
il  parle  de  cet  ouvrage  de  1643. 

François  Davenne,  difciple  de  Simon  Morin,  fut  de 
beaucoup  plus  extravagant  que  Démons. 

"  Ce  rêveur  fanatique  dont  la  raifon  était  égarée," 
dit  Charles  Brunet,  dans  fon  Manuel,  "  publia  tant  en 
"  vers  qu'en  profe,  à  Paris  de  1649  ^  ^^S'^i  ^^^  bizarres 
"  productions  de  fon  cerveau  malade.'^  Ces  pièces 
font  décrites,  au  nombre  de  23,  dans  la  Bibliographie 
wjîruéïive  de  De  Bure,  d'après  Châtre  de  Cangé,  mais 
il  y  en  avait  deux  de  plus  dans  le  recueil  formé  par 
M'  De  Macarthy.  Ces  écrits  ont  prefque  tous  pour 
but  de  revendiquer  la  royauté  qu'il  prétend  que  Dieu 
lui  avait  attribuée.    Il  veut  prouver  que  le  monde  finira 

'  C'était  un  des  plus  fougueux  apôtres  de  la  Ligue.  Comme 
il  était  alors  en  fuite,  cette  lettre  lui  fut  fans  doute  adreifée  par 
raillerie.     Voir  le  Bulletin  du  Bibliophile,  année  184.9,  P-  ^^7- 
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en  1655  ;  et  dans  fon  Harmonie  de  l'amour,  il  cherche 
à  démontrer^  par  des  exemples  empruntés  à  P Ecriture 
fainte^  que  Louis  XIV  n^a  pu  être  le  fils  de  Louis 
XIIL 

Son  opufcule  De  l'harmonie  de  Vamour  et  de  la 
jyjiice,  où  cette  idée  eft  foutenue^  fe  termine  par  dix 
fonnets  et  autres  pièces  qu'il  ferait  difficile  de  qualifier 
de  poéfie. 

"  Davefne  ou  Davenne  naquit  à  Fleurance,  petite 
'^  ville  du  bas  Armagnac;  on  ne  fait  précifement^  ni 
^^  la  date  de  fa  naiffance  ni  celle  de  fa  mort/^  dit  C. 
Moreau^  dans  fa  Bibliographie  des  Mazarinades,  qui 
donne  plus  de  renfeignements  littéraires  que  toutes  les 
autres  biographies.  Ses  extravagances  le  firent  en- 
fermer plufieurs  fois.  Perfuadé  qu'il  devait  fupplanter 
Louis  XIVj  et  monter  fur  le  trône^  il  propofe  deux 
moyens  de  fa  fouveraine  puijjance  et  autorité  royale  : 
"  Appelez  le  Cardinal/^  dit-il^  '^  la  régente,  le  duc 
^^  d^Orléans,  les  Princes,  Beaufort,  le  coadjuteur,  et 
"ceux  qu'on  eftime  les  plus  faints  dans  le  monde; 
''  faites  allumer  une  fournaife;  qu^on  nous  y  jette  de- 
"  dans,  et  celui  qui  fortira  fans  léfion  de  la  flamme, 
"  comme  un  phœnix  renouvelle,  que  celui  là  foit  eftimé 
'^^  le  protégé  de  Dieu,  et  qu^il  foit  ordonné  prince  des 
"  peuples." 

Mais  craignant  que  cette  épreuve  ne  foit  acceptée, 
il  en  propofe  une  autre  :  ^'^  Que  le  Parlement  me  juge 
"  à  mort,  pour  avoir  ofé  dire  la  vérité  aux  princes. 
^^  Qu'on  m'exécute,  et  fi  Dieu  ne  me  garantit  de  leurs 
''  mains  d'une  manière  furnaturelle,  je  veux  que  ma 
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^^  mémoire  foit  éteinte.  Si  Dieu  ne  me  préferve  de 
^^  la  main  des  bourreaux,  rien  ne  leur  fera  fait;  mais 
'^  fi  le  bras  furnaturel  m^ arrache  de  leurs  griffes,  qu'ils 
^^  foient  facrifiés  à  ma  place." 

Voici  une  de  fes  penfées,  dans  fon  meilleur  ftyle, 
tirée   de  fon   Faéiiim  de  la  fapience  éternelle  :  "  Je 
t'immole  mon  âme  fur  l'échafaud  de  mes  idées,  de 
la  main  de  mes  défirs,  par  le  glaive  de  ma  réfigna- 


Tous  les  pamphlets  de  Davenne  font  extrêmement 
rares  ;  il  n'en  exifte  peut-être  pas  une  coUeâiion  com- 
plète, dit  C.  Moreau,  dans  fa  Bibliographie. 

Louis  XIV  femblait  jouer  de  malheur,  car  un  autre 
fou,  le  Chevalier  Caijfaiit,^  fe  prétendait  frère  de  ce 
monarque.2  Nous  avons  de  cet  auteur  deux  opufcules 
in  8°  fans  lieu  ni  date,  qu^il  nous  a  été  impoffible 
de  nous  procurer  et  dont  voici  les  titres,  diaprés  Ch. 
Brunet  ; — 

^^  A  la  tête  de  ce  merveilleux  ouvrage,  l'honneur 
"  m'engage  defouhaiter  l'accompliffementde  l'heureufe 
'^  année  à  mon  frère  fa  Majefté,  et  à  la  Reine  égale- 
"  ment,  et  à  toute  l'augufte  famille  pareillement. 
''  Ainfî  foit-il  :— 

^  Htfloire  du  grand  et  ^véritable  Che'valier  Caijfmit;  Verfailles, 
1714,111  12°,  par  Jofeph  Bonnet,  jurifconfulte  d'Aix  en  Provence. 
Barbier,  Dicîionnaire  des  Anonymes^  qui  cite  Achard,  tranfcrit  la 
note  fur  Caiffant  que  donne  cet  auteur.  Voir  aufli  le  Manuel  du 
Libraire  de  Brunet,  tom.  i",  page  521. 

2  Et  non  de  Louis  XV.  comme  l'indique  le  Catalogue  de  la 
Vallière,  t.  2.  p.  567,  dit  Barbier.  Cette  erreur  n'a  pas  été  rec- 
tifiée dans  le  Manuel. 
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^^  Au  Roi  dont  j'efpère  qu'il  foutiendra  mes  titres, 
^^  mes  prérogatives,  et  qualités  de  CaiJJant,  dont  fa 
"  fainteté  et  fa  Majefté  ont  honoré  avec  un  zèle  et 
"  félicité,  le  Roi  de  Miffiffippi,  Cardinal-Laïque  et 
^'^  Pape-Laïque,  cordon  bleu,  Généraliffime  des  mers 
^^  orientales  et  occidentales,  qui  me  procurent  millions 
^^  et  milliards  immenfes.'^ 

Achard^  nous  apprend  dans  une  note  de  fa  bio- 
graphie de  Jofeph  Bonnet,  que  CaifTant  eut  le  talent 
par  fes  facéties  et  fa  crédulité  de  faire  rire  et  d'a- 
mufer  les  autres,  en  menant  une  vie  commode  et 
agréable. 

Après  avoir  diverti  longtemps  les  habitants  de  Big- 
nolles,  il  vint  à  Paris,  et  trouva  moyen  de  f'infinuer 
auprès  du  Cardinal  de  Fleury.  Il  fe  difait  auffi 
Cardinal,  et  le  croyait,  ou  feiTiblait  du  moins  le  croire. 
CaifTant  prouva  que  fa  folie,  fous  le  rapport  du  bien- 
être  matériel,  valait  bien  l'efprit  des  autres, 

La  fuite  de  Phiftoire  de  CaifTant,  que  cite  Brunet, 
n'offre  rien  de  piquant  ni  d'agréable,  dit  Barbier,  et 
il  y  a  toute  apparence  qu'elle  vient  d^une  autre  main 
que  la  première  partie.  Il  n'en  efl  point  parlé  dans  le 
Diéîionnaire  des  Hommes  Illiiftres  de  la  Provence. 
Cette  fuite  eff  prefqu' entièrement  compofée  de  longues 
hifloires  épifodiques,  abfolument  étrangères  au  héros 
principal,  félon  Barbier. 

Cette  monomanie  d'être  frère  d'un  roi  de  France, 
f'eft  renouvellée  de  nos  jours,  dans  la  perfonne  de  d'Achê 

1  Dictionnaire  des  Hommes  Illujîres  de  la  Pro--vence,  Maj-feille, 
1736,  en  4". 
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OU  Dachet,  que  les  biographies  ont  oublié,  quoiqu^il 
foit  l'auteur  de  fix  ou  fept  volumes  fort  rares. 

Quérard,  dans  fes  Supercheries  littéraires,  tome  3, 
a  réparé  cet  oubli,  et  nous  apprend  des  faits  qui  nous 
obligent  à  faire  entrer  ce  Namurois  dans  notre  galerie. 

Né  en  1748,  Dachet  reçut  fon  éducation  au  collège 
des  Jéfuites,  et  en  1768  accomplit  fes  vœux  monaf- 
tiques  à  l'abbaye  de  Floreffes. 

Ce  fut  alors  que  fa  folie  parait  avoir  commencé.  Il 
nous  a  raconté  lui-même  fa  vie,  quoique  d'une  ma- 
nière très  peu  intelligible,  et  fon  mariage  avec /a  nièce, 
fille  de  Louis  XVI  ;  car  notre  homme  ne  prétendait  à 
rien  moins  qu'à  être  le  Duc  de  Bourgogne,  fils  aîné 
du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  par  conféquent  le 
véritable  fucceffeur  de  Louis  XV,  et  frère  aîné  de 
Louis  XVI,  qu'il  regardait  comme  un  ufurpateur. 

En  1809  il  f'occupait  à  Voroux-Goreux  près  de 
Liège,  à  imprimer  lui-même  fes  Mémoires  qui  font 
dédiés  Aux  Indiens,  et  intitulés  :  Tableau  hijîorique  des 
malheurs  de  la  Sulftitution,  cinq  volumes  en  8"". 

L'hiftoire  de  ce  livre  étant  très  curieufe,  nous  la 
donnerons  ici,  d'après  le  catalogue  d'Alphonfe  Polain, 
Liège,  1842:,  en  8%  pages  14-16,  qu'a  fui  vit  Quérard. 

Comme  en  18 10  le  pays  de  Liège  faifait  partie  de 
l'empire  Français,  et  qu'on  y  jouifTait  par  conféquent 
de  toute  la  liberté  de  la  prefle  qu'avait  bien  voulu  nous 
laiiTcr  l'Empereur,  on  prouva  au  fieur  d'Aché  qu'en 
vertu  d'un  décret  de  Novembre  18 10,  il  n'avait  pas  le 
droit  d'imprimer  des  abfurdités,  même  pour  lui  feul, 
et  lans  avoir  defifein  de  les  vendre.     On  faifit  fa  prefle. 
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les  quatre  cents  exemplaires  de  fon  livre^  et  l'on  expédia 
le  tout  vers  Liège^  fous  Pefcorte  d'un  gendarme. 

Lorfqu'on  demanda  au  frère  aîné  du  malheureux 
Louis  XVI  de  faire  connaître  les  motifs  qui  l'avaient 
engagé  à  imprimer  ces  iîx  gros  volumes  in  8°^  dont  un 
exemplaire  avait  été  envoyé  au  confeiller  d'Etat  Real, 
à  Paris,  un  autre  à  M.  De  Pommereul,  direéleur  de 
la  librairie,  et  le  troifième  réfervé  au  Préfet,  d'Aché 
répondit  qui  fes  motifs  étaient  :  ^^  Le  défir  et  le  befoin 
"  d'imprimer  pour  fa  propre  utilité,  afin  de  démontrer 
"  qu'il  avait  droit  au  facrement  du  baptême,  et  que 
"  l'abbaye  de  FlorefFes  l'ayant  tenu  en  prifon  pendant 
"  dix-huit  cents  quatre-vingt-quatre  jours  et  demi,  il  a 
^*  cru  pouvoir  revendiquer,  à  la  charge  de  ladite  abbaye 
"  une  fomme  de  cent  quatre-vingt  huit  mille,  quatre 
''  cents  cinquante  florins,  argent  du  pays,  à  raifon  de 
"  cent   florins  par  jour  d'emprifonnement." 

Le  Synode  de  Liège  avait  déclaré,  quelque  temps 
auparavant,  que  d'Aché  était  un  fou  parfaitement 
caraBériJé.  Le  fynode  ne  fêtait  pas  trop  hafardé 
dans  fon  aflértion  ;  mais  on  n'était  pas  d'une  croyance 
auflli  facile  à  Paris.  On  f'obftinait  prefque  à  voir  dans 
l'ancien  moine  défroqué  un  confpirateur  habile,  un 
ennemi  acharné  de  la  dynaftie  régnante.  M.  Real 
ordonna  de  furveiller  attentivement  cet  effronté 
vifionnaire. 

Quant  aux  400  exemplaires  de  l'ouvrage.  Les  mal- 
heurs de  la  Sulft'itution,  ils  furent  pilonnés  le  17  et  18 
Février,  1812.  Les  exemplaires  envoyés  par  l'auteur, 
plus  deux  autres  qu'on  lui  laiflà,  échappèrent  feuls  à 
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cet  immenfe  défaftre.  Aux  yeux  du  bibliomane^  le 
livre  de  d^Aché  a  donc  aujourdhui  un  fort  grand 
mérite^  celui  de  la  rareté  ;  il  n'a  guère  que  celui-là. 

A  la  Reftauration  on  retrouve  d'Aché  à  Paris^  pub- 
liant une  brochure,  mentionnée  par  le  Jownal  de  la 
Librairie  de  M.  Beuchot  ;  Réclamation  de  Louis- 
Joseph-Xavier  (D.  D'Aché)  contre  la  fpoliation  de/es 
biens,  1817,  in  8"*,  de  58  pages. 

Cet  opufcule  n'eft  pas  moins  rare,  dit  Quérard,  que 
le  Tableau  hiflorique. 

M.  Alphonfe  Polain  croit  que  notre  auteur  eft  mort 
à  Charenton. 

Peut-être  eft-il  encore  plus  difficile  de  trouver  les 
trois  Epitres  qu' Ufamer  publia  à  Nivelles  (Belgique) 
et  dédia  à  fes  coiitemporains.  Ce  pfeudonyme  cache 
le  nom  d'un  certain  Herpain,  de  Genappe,  qui,  vers 
1848,  ayant  eu  le  cerveau  dérangé  par  les  idées  de 
progrès  focial,  à  l'ordre  du  jour  alors,  chercha  à  faire 
accepter,  afin  d'être  plus  univerfellement  compris,  une 
langue  de  fa  façon,  qu'il  appelle  Langage  Phiifiolo- 
gique.  Il  développa  fon  fyftème  dans  une  brochure 
in  18",  format  carré,  dont  il  envoya  un  exemplaire  à 
toutes  les  aflemblées  légiflatives  de  l'Europe.  Celui 
qu'il  deftinait  au  Parlement  Anglais,  porte  pour  fufcrip- 
tion  :  Aux  Légiflateurs  de  la  Grande  Nation  Anglaife, 
par  leur  fer viteur  Herpain,  auteur. 

Dans  une  note,  à  la  fin  de  l'invocation,  il  prévient 
le  Icfteur  qu'on  a  dû  fe  fervir  de  quelques  chiffres,  au 
lieu  de  lettres,  les  caraélères  nouveaux  n'étant  pas  con- 
feâiionnés.     Ufamer  a  foin  de  donner  la  traduâion  de 
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fon  galimatias^  et  l'on  peut  juger  par  les  deux  lignes 
fuivantes^  que  la  précaution  n^eft  pas  inutile  : — 

Invocation. 

Stat5nq  fafto  oprolit2al  ni,  ni  foA2al  ovo  otano. 
Tunk  tev  oretainpod  etefas  et  êtes,  &cc.  &c. 

Traduction. 

'^  Auffitôt  que  votre  préfence  majeftueufe  eut  éclairé 
'■  le  néant,  le  néant  fut  fait  le  milieu  de  Pexiftence. 
^^  Alors  vous  voulûtes  régner  favorablement  fur  des 
"  effences,  et  des  principes  d'êtres  furent  produits  par 
"  votre  généreufe  fécondité,  &c.  &c.-" 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  cette 
efquilTe  que  par  les  paroles  de  François  de  Clarier, 
lîeur  de  Longval_,  dans  fon  Hôpital  des  fols  incurables  :  ^ 
"  Qui  ne  voit  combien  eft  grande  la  folie  qui  règne 
"  parmy  les  hommes,  puifque  les  plus  fçavans  d^en- 
"  tr'eux,  qui  devroient  par  conféquent  eftre  plus  fages 
"  que  tous  les  autres,  difent  quelquefois  des  chofes  que 
^'  les  moins  fenféz  n'oferoient  mettre  en  avant? 

"  Pline  n'eft-il  pas  plaifant  de  dire  que  le  poète  Phi- 
^^  letas  eftoit  fi  maigre  et  fi  grefle  de  corps,  qu'il  luy  fallait 
"  mettre  un  contrepoids  de  plomb  à  fes  pieds,  pour  em- 
"  pefcher  que  le  vent  ne  l'emportaft  ?  Ne  nous  en 
"  baille- 1- il  pas  bien  à  garder  quand  il  dit  que  fur  le  lac 

^  L'HosPiTAL  DES  FOLS  INCURABLES,  on  font  déduites  de 
poinct  en  poinct  toutes  les  fclies  et  les  maladies  d'^efprit,  tant  des 
hommes  que  des  femmes  j  tiré  de  V  Italien  de  Thomas  Gazoni,  et  mis 
en  n^flre  langue  par  François  de  Clarier^  fleur  de  Longeai,  profef- 
fcur  ez  mathématiques  et  docteur  en  médecine^  i  vol.  in  8%  1620. 
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"  appelé  Tarquinien,  il  y  eut  jadis  deiixforefts  qui  flot- 
"  toient  par  deffus  Peau,  ores  en  figure  triangulaire, 
"  tantoft  en  rond,  et  maintenant  en  quarré.  La  folie  de 
"  Cœlius  n^eft  pas  moindre  quand  il  nous  conte  qu\ni 
"  certain  monftre  marin,  homme  par  devant  et  cheval 
'-  par  derrière,  mourut  et  refllifcita  par  diverfes  fois. 
^'  Elian  n'eft  guère  plus  fage  d'efcrire  que  Ptolomée 
"  Philadelphe  eut  un  cerf  fi  bien  infiruiél,  qu'il  enten- 
"  doit  clairement  fon  maiftre,  quand  il  luy  parloit  grec. 
'•  Les  exemples  font  fans  nombre,  mais  tant  Peu  faut 
"  qu'un  efprit  fi  groffier  que  le  mien  puiflè  raconter 
"  toutes  les  folies  que  les  écrivains,  mefme  les  doftes, 
"  ont  mis  en  avant,  qu'au  contraire  je  tiens  qu'entre- 
"^  prendre  un  fi  long  ouvrage  feroit  de  mefme  que 
"  vouloir  délafifer  Atlas,  et  le  defcharger  de  fon  fardeau  ; 
'^  il  me  fuffit  de  dire  que  le  fage  peut  f'efcrier  à  bon 
"  droiâ::  J^ay  veu  tout  ce  qui  Je  faiéî  fous  le  joie  il,  qui 
''  n'eft  qu'  affiïèïwn  cT efprit  et  que  vanité!  et:  Stultorum 
"  numerus  eji  ijifinitus.'^ 

En  réfléchi  fiant  fur  les  faits  que  nous  venons  de 
paflèr  en  revue,  il  nous  femble  que  l'on  expliquerait 
beaucoup  mieux  les  différentes  fortes  de  folie,  comme 
le  dit  le  doâieur  J.  Moreau  dans  fon  ouvrage  intitulé  : 
Du,  Hachifch  et  de  raUénation  mentale,  fi  l'on  admet- 
tait l'identité  pfychologique  de  la  folie  et  de  l'état  de 
rêve.  Il  n'eft  i)as  de  rêve  dans  lequel  ne  fe  retrouvent 
tous  les  phénomènes  de  l'état  hallucinatoire.  La  folie 
eft  le  rêve  d'un  homme  éveillé;  l'état  de  rêve  eft  le 
type  normal  ou  pfychologique  de  l'hallucination.  A 
(juekjucs  égards  l'homme  à  l'état  de  rêve,  éprouve,  au 
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fuprême  degré,  tous  les  fymp tomes  de  la  folie  ;  con- 
vicftions  délirantes,  incohérence  des  idées,  faux  juge- 
ments, hallucination  de  tous  les  fens,  terreurs  paniques, 
impulfions  irréfiftibles,  et,  dans  cet  état,  la  confcience 
de  nous  mêmes,  de  notre  individualité  réelle,  de  nos 
rapports  avec  le  monde  extérieur,  la  liberté  de  notre 
activité  individuelle  font  fufpendus,  ou,  fi  ?on  veut, 
Pexercent  dans  des  conditions  effe fit iellement  différentes 
de  Pétat  de  veille.  Une  feule  faculté  furvit,  et  acquiert 
une  énergie,  une  puiflance  qui  n^a  plus  de  limites. 
De  vafTale  qu^  elle  était  dans  l'état  normal  ou  de  veille, 
^imagination  devient  fouveraine,  abforbe  et  réfume  en 
elle  toute  Faôivité  cérébrale.  C'eft  ainfi  que  Texplique 
et  que  Fon  comprend  beaucoup  mieux  comment  les 
Fous  écrivent  parfois  des  chofes  fenfées,  et  comment 
des  efprits  ordinairement  très  fenfés  ont  de  temps  à 
autre  écrit  de  grandes  folies.  Les  uns  comme  les 
autres  rêvent  tout  éveillés,  l'affociation  normale  des 
idées  échappe  peu  à  peu  à  la  volonté,  la  confcience  de 
nous  mêmes  f  affaiblit,  et  nous  pafTons  de  la  vie  réelle 
à  celle  de  Fimagination. 

Un  des  phénomènes  les  plus  confiants  dans  le  fonge, 
comme  dans  le  folie,  c'efi  que  le  temps  et  Fefpace  n'ex- 
iftent  plus;  le  célèbre  Robert  Hall,  le  grand  prédicateur, 
difait  à  un  de  fes  amis,  après  être  revenu  d'un  des  ac- 
cès de  folie  qu'il  avait  de  temps  à  autre  :  ^^  Vous  et 
^^  mes  autres  amis  me  dites  que  je  n'ai  été  enfermé  que 
^^  durant  fept  femaines,  et  je  fuis  forcé  de  vous  croire, 
'^  car  la  date  de  l'année  et  du  mois  correfpond  à  ce 
'^  que  vous  et  eux  dites  ;  mais  ces  fept  femaines  m'ont 
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"  paru  fept  années.  Mon  imagination  était  tellement 
''  aâive  et  féconde  que  plus  d'idées  m'ont  pafle  par 
^^  Fefprit  durant  ce  temps,  que  pendant  n'importe 
"  quelle  période  de  fept  années  de  ma  vie.'^ 

Une  efquiflfe  de  la  folie  littéraire  n'eft  pas,  à  notre 
avis,  un  fujet  de  pure  curiofité  bibliographique.  Il 
ferait  poffible  d'en  tirer  des  conclufions  d^une  nature 
toute  pratique^  fi  l'on  voulait  examiner  fans  préjugé, 
avec  zèle  et  une  connaiflance  approfondie  du  fujet, 
dans  toutes  fes  variétés,  les  circonftances  qui  ont  de 
l'analogie  avec  les  faits  que  nous  venons  de  détailler. 
Un  dérangement  mental,  dit  le  doéleur  Conolly,^  peut 
exifter^  fans  être  ce  qu'on  appelle  communément  de 
la  folie:  "  without  conftituting  infanity  in  the  ufual 
"  fenfe  of  the  word,"  et  ce  qui  produit  ce  dérangement 
eft  fouvent  une  caufe  phyfique.  Par  contre,  les  caufes 
morales  amènent  fréquemment  le  dérangement  phy- 
fique du  corps,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  des  plus  grands 
philofophes  de  l'antiquité  que  tous  les  défordres  des 
fondions  du  corps  humain  jont  leur  caufe  dans  les 
défordres  de  l'efprit.  La  fcience  a-t-elle  affez  foi- 
giieufement  étudié  ce  qu'on  appelle  folie,  fous  ce 
double  rapport  ? 

Si  des  chofes  très  fenfées  ont  été  écrites  par  des  in- 
dividus, dont  le  cerveau  était  évidemment  dérangé, 
de  même  le  travail  de  la  penfée  et  les  opérations  de 
l'efprit  ont  achevé  durant  le  fommeil  et  en  rêve,  chez 
plufieurs  hommes  célèbres,  ce  dont  ils  fe  fentaient  in- 
capables, étant  éveillés. 

^   Inquiry  concerning  the  Indications  of  Infanity. 
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Defefpéré  de  ne  pouvoir  compofer  un  morceau  de 
mulique,  et  accablé  de  fatigue^  Tartini  f'endort,  et  en 
réveil  arrange  fa  fameufe/o/zû'^^  du  diable,  qu^ilfe  hâte 
d^écrire  de  mémoire  à  fon  réveil. 

Condorcet  nous  apprend  que  parfois  des  calculs 
difficiles  qu^il  ne  pouvait  achever,  fe  font  terminés 
d'eux-mêmes,  dans  fes  rêves. 

Hermas  dormait  lorfqu'une  voix  lui  dicta,  dit-il,  le 
livre  qu'il  intitula  le  Fafteur. 

Franklin  racontait  à  Cabanis  que  les  combinaifons 
politiques  qui  Pavaient  embarraffé  pendant  le  jour,  fe 
débrouillaient  parfois  d'eux-mêmes,  en  rêve.  Les 
nombreux  exemples  de  ce  genre,  qui  font  coniignés 
dans  maints  ouvrages,  formeraient  un  curieux  pendant 
à  notre  efquiffe  de  la  littérature  de  la  folie,  et  ferviraient 
à  prouver,  une  fois  de  plus,  que  l'état  hallucinatoire 
eft  plus  fréquent  qu'on  ne  le  croit. 
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BLUET   D'ARBERES. 


PRExMIERE  SECTION. 


BIOGRAPHIE. 


N  conféquence  de  la  rareté  et  delà  fingularité 
des  publications  de  ce  fou  littéraire  qui  nous 
avertit  lui-même,  dès  fon  début  qu^il  ne 
fait  ni  lire  ni  écrire,  et  qu'il  compofe  par  Pinfpiration 
de  Dieu  et  fous  la  conduite  des  anges,  prefque  tous  les 
Bibliographes  fe  font  occupés  de  lui,  mais  en  mêlant 
au  vrai,  nombre  de  fuppofitions  et  d'erreurs.  Les 
fuppolîtions  avaient  leur  caufe  dans  les  notions  vagues 
d'après  lefquelles  on  parlait  des  écrits  de  Bluet  dont 
probablement  pas  un  des  critiques  et  des  bibliographes 
antérieurs  à  notre  époque,  n'avait  lu  en  entier  les 
fragments  qu'il  pouvait  avoir  à  fa  difpofition.  Les 
erreurs  réfultaient  de  l'impoffibilité  de  confulter  l'en- 
femble  de  fes  comportions  dont  les  très  rares  ex- 
emplaires font  tous  défectueux  et  incomplets. 
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Des  recherches  pkis  foigneufes  que  celles  que  l'on 
avait  faites  jufqu'à  préfent,  et  un  heureux  hafard  ayant 
fait  découvrir  plufieurs  parties  des  œuvres  de  Bluet,  on 
a  examiné  plus  attentivement  les  détails  que  l'on 
pofledait  déjà,  et  l'on  f'eft  de  nouveau  occupé  des 
bizarres  élucubrations  du  Comte  de  Permiffion.  Les 
trois  écrivains  qui  ont  exploré  ce  champ  ingrat  avec  le 
plus  de  fuccès  font  M.  Deperrey  dans  fa  Biographie 
des  hommes  célèbres  du  Département  de  PAin,  M. 
Paul  Lacroix  dans  deux  articles  du  Bulletin  du  Biblio- 
phile, de  Techener,  et  M.  Guftave  Brunet,  dans  la 
Biographie  Universelle,  de  Didot. 

Le  premier  a  mis  en  œuvre  les  renfeignements  bio- 
graphiques fournis  par  Bluet  lui-même,  mais  en  nous 
les  préfentant  fous  une  forme  moderne.  Nous  avons 
préféré,  après  avoir  lu  d'un  bout  à  l'autre  trois 
exemplaires  différents  des  œuvres  de  Bernard  Bluet,  de 
lui  laifler  fon  ftyle  fimple  et  naïf,  et  de  choifir  dans  fon 
œuvre  entière  les  détails  romanefques  mais  vrais  de 
cette  exiftence  vagabonde,  tels  qu'il  les  fournit  lui- 
même. 

Dans  la  partie  Bibliographique  nous  préfenterons  ce 
que  les  divers  livres  offrent  de  plus  curieux,  et  profitant 
des  recherches  faites  jufqu'à  ce  jour,  nous  ferons  à 
même  de  donner  une  efquilfe  paflablement  complette 
de  l'homme  et  de  l'auteur. 

Charles  Nodier  dans  une  notice  pleine  de  fon  efprit 
et  de  fa  caufticité  habituels,  nous  a  donné  un 
excellent  article  critique  fur  Bluet  d'Arbères  et  fur  fes 
œuvres,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  de  Techener» 
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Quoique  plufieurs  autres  bibliographes  fe  foient  occupés 
de  Bluet,  comme  nous  allons  le  voir,  Nodier  eft  le 
premier,  à  notre  connaifTance,  qui  foit  entré  dans 
quelques  détails  fur  fa  vie  et  fes  écrits  bizarres. 
"  J'aime  à  penfer,"  dit-il,  en  terminant  fa  notice,  "  que 
''  Dubois,  Gaillard,  Bragiœmart  et  Neuf -Germain 
"  portèrent  les  quatre  coins  du  poêle  funèbre  de 
"  Bluet  ;  c'étaient  des  fous  de  même  force."  ^ 

Examinons  brièvement  ce  que  favait  la  critique 
littéraire  fur  Bluet,  avant  Charles  Nodier. 

L'article  que  FlogeP  confacre  à  notre  auteur,  réfume 
aflez  bien,  fauf  quelques  oublis,  ce  qu'on  en  favait  à 
cette  époque.  Il  indique  la  contradiéfion  entre  Prof- 
per  Marchand  et  Beyer,  ^  fur  la  nature  même    des 

î  Gaillard  avait  été  valet  de  pied,  puis  cocher,  dit  Nodier, 
avant  d'être  poète.  Il  avait  reprit  Tartifice  commode  de  Bluet 
d'Arbères,  et  fes  lettres  adulatrices  aux  belles  dames  de  fon  temps 
font  affez  paffables  pour  des  lettres  de  cocher.  Ses  poéfies  parurent 
en  1634.,  et  font  très  rares. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  Dubois. 

Quant  à  Louis  de  Neuf-Germain,  que  Bayle  defigne  comme 
étant  un  peu  fou,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  il  vivait  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Le  Duc  d'Orléans  le  nomma  fon  poète  Hétéro- 
clite et  Neuf-Germain  prit  férieufement  ce  titre  à  la  tête  de  fes 
ouvrages.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  plaifait  à  lui  entendre 
répéter  fes  plates  bouffonneries.  On  ignore  Tépoque  de  fa  mort, 
mais  les  contemporains  en  parlent  encore  comme  étant  vivant  en 
1652.  Sarrafm,  Voiture  et  Boileau  fe  font  occupés  de  ce  fou 
littéraire  dont  les  œuvres  furent  pixbliées  en  deux  volumes  in  40  en 
1630  et  1637,  fous  le  titre  de:  Poéjles  et  rencontres  du  fieur  de 
Neuf-Germain. 

-  Gefchichte    der    Komifchen    Litteratur.       Erften    haupftuck 

I^ieme  fiècle,  Z'eme  yol.  p.   528. 

2  Memorix  librorum  rariorum,  p.  49. 
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œuvres  de  Bluet,  l'un  affirmant  que  c'eft  un  petit 
volume^  et  l'autre  que  c'eft  un  gros  ouvrage.  Flogel 
qui  probablement  n'en  parle  que  par  ouï-dire,  penche 
pour  le  dernier  avis.  Au  fond  ils  n'ont  peut-être  tort 
ni  l'un  ni  l'autre.  Marchand  a  voulu  parler  du  format, 
et  Beyer  de  l'épaifleur  de  ce  petit  volume,  lorfque  tout 
eft  réuni  (dickes  buch).  Il  parait  que  du  temps  de 
Floo-el  on  n'avait  connaiiTance  que  de  cent  trois  des 
livres,  ou  morceaux  numérotés  de  Bernard.  On 
n'était  guère  d'accord  non  plus,  fur  la  fignifîcation  de 
ces  viiions.  Les  uns  n'y  voyaient  que  des  énigmes 
incompréhenfibles,  les  autres  y  trouvaient  un  fens 
myftique  caché  et  profond  ;  enfin  une  troifième  clafle 
V  reconnaiflait  la  fcience  de  la  pierre  philofophale,  tant 
il  eft  vrai  de  dire  : 

Un  fou  trouve  toujours  un  plus  fou  qui  l'admire. 

Bayle,  dans  fa  correfpondance,  lettre  187,  (et  non  137, 
comme  le  dit  Flogel,)  nous  apprend  qu'il  ne  favait  rien 
fur  Bluet  d'Arbères,  mais,  ajoute-t-il:  "j'efpère  ren- 
'-  contrer  quelque  chofe,  du  moins  fortuitement,  dans 
'^^  le  cours  des  recherches  que  je  fais,  fur  le  Comte  de 
"  Pcrmiffion." 

Le  Duchat  fit  copier  le  commencement  de  Bluet 
par  M.  Du  Fourni,  auditeur  de  la  chambre  des 
comptes,  et  dans  cette  copie  il  eft  fait  mention,  pour 
la  première  fois,  d'une  circonftance  que  Bluet  nous 
apprend  lui-même,  c'eft  la  couverture  diverfement 
coloriée  dont  il  fefait  relier  les  plaquettes,  qu'il  appelait 
des  livres. 
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"  Le  2""^  livre  d'oraifons  était  couvert  de  bleu  célefte. 

"Le  troifième  livre  des  fentences^  couvert  d'orangé. 

"  Le  4™^  livre  des  prophéties  eft  couvert  de  rouge. 

^^  Le  6""^  livre  des  fonges,  eft  couvert  de  bleu  et  de 
"  noir,  &c." 

Le  Duchat,  dans  une  remarque  fur  un  pafTage  de 
La  ConfeJJion  de  Sancy,  fait  une  obfervation  très  naïve, 
et  qui  prouve  qu'il  n'avait  qu'une  idée  bien  vague  du 
Comte  de  Permiffion  :  "  Il  y  eut  à  la  cour  d'Henri 
"  IV,  dit-il,  depuis  i6oi  jufqu'en  1605,  un  homme  de 
"  ce  nom  là,  qui  n'y  avait  pas  fait  fortune,  et  qui  dé- 
'•  pendait  de  quelque  miniftre,  comme  pouvait  être  M. 
"  De  Sillery,  garde  des  fceaux,  chez  lequel  il  avait  la 
"  commiffion  de  revoir  les  ouvrages  pour  lefquels  on 
"  demandait  un  privilège." 

La  penfée  de  donner  cette  étrange  pofition  à  un 
homme  qui  ne  favait  ni  lire  ni  écrire,  aurait  été  des 
plus  bouffonnes.  C'eft  un  curieux  exemple  du  danger 
qu'il  y  a  de  faire  des  fuppofttions  fur  un  auteur  dont 
on  n'a  guère  lu  les  ouvrages. 

Profper  Marchand^  accorde  huit  lignes  à  notre  Comte 
de  Permiffion,  de  l'exiftence  duquel  il  n'eft  pas  même  fort 
afluré,  car  il  en  parle  comme  d'un  perfonnage  "ç'z/'o;/ 
^'  prétend  avoir  paru  à  la  cour  de  France,  au  commence- 
"  ment  du  17°"^  liècle,  et  qu'on  croit  avoir  été  une  efpèce 
'•  d' adm'miftrateur  de  la  librairie,  ou  d'examinateur  des 
"  ouvrages  à  publier,  fous  l'autorité  du  Chancellier." 

Ceci  n'eft  pas  mal,  comme  myftifîcation  dans  l'hif- 
toire  littéraire,  mais  Profper  Marchand  ne  f'arrête  pas 
^   Diftionnaire  hiftorique,  t.  l'^r^  p.  203. 
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en  fi  beau  chemin  :  '^  Il  y  a  fous  ce  nom  (celui  du 
"  Comte  de  Permiffion)  un  petit  livre  extrêmement 
"  rare,  et  connu  de  très  peu  deperfonnes,  dont  furtout 
'^  les  partifans  de  la  pierre  phïlofophale  font  heaucowp 
"  de  cas!''  Il  faut  dire  cependant,  à  la  décharge  du 
biographe,  que,  convaincu  de  la  nullité  defes  renfeigne- 
ments,  il  donne  tout  au  long  en  note,  ceux  de  Fauteur 
des  remarques  fur  les  lettres  de  Bayle,  dont  nous  avons 
parlé  ci-defliis. 

Il  avait  eu  fous  les  yeux  l'ouvrage  de  Bluet 
d'Arbères,  car  il  le  décrit  et  en  donne  même  des 
extraits.  Comprend-t-on,  après  cela,  que  non  feule- 
ment il  n'ait  pas  la  moindre  idée  de  fon  contenu,  ni 
de  la  date  de  Pimpreffion  (indiquée  cependant  prefqu'à 
chaque  livre)  mais  encore  qu'il  forge  à  plaifir  un  faux 
titre  dans  un  catalogue  ! 

Il  efi:  curieux  de  citer  les  paroles  mêmes  d'un  biblio- 
phile auffi  exaéf . 

"  Le  Comte  de  Permiffion  eft  un  petit  livre  très 
'-  rare"  (d'abord  le  Comte  de  Permiffion  non  feule- 
ment n'eft  pas  un  livre  ;  ce  n'efi;  pas  même  le  titre 
d'un  ouvrage  quelconque).  "  C'eft  une  efpèce  de 
"  catalogue  de  livres  feints  et  imaginaires  ;"  (ne 
croirait-on  pas  qu'il  f'agit  d'une  féconde  bibliothèque 
de  Saint  Viélor  ?)  "  qui  contient  42  feuillets,"  (et  ce 
malheureux  Bluet  croyait  avoir  compofé  173  livres!) 
'•  Les  chimiflies  regardent  le  Comte  de  Permiffion  com- 
'•  me  un  ouvrage  de  philofophie  hermétique,  où  l'on  a 
'•'  développé,  fous  diverfcs  figures  emblématiques,  l'art 
"  detranfmuter  les  métaux,  et  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
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"  curieux  le  recherchent  encore  quelquefois/^  (et  c'eft 
ainfi  que  l'on  écrit  l'hiftoire  des  livres  !)  '^  Pour  moi, 
^'^  j'aime  mieux  le  regarder  comme  une  fatire  afîez 
"  froide  de  diverfes  perfonnes  du  temps  de  Henri  IV, 
^^  et  c'eft  fous  cette  idée  que  je  me  fouviens  d'en  avoir 
"  ainfi  fait  drefler  le  titre,  dans  le  catalogue  de  la  Bib- 
"  liothèque  de  M.  Cloche,  qui  fut  vendue  publique- 
'^  ment  à  Paris  en  août  1708  :  Le  Comte  de  Permif- 
^*  JÎ071,  OU  42  portraits  fatiriques  et  allégoriques  de 
^^  différentes  perfonnes  du  temps  de  Henri  IF,  en  forme 
"  de  titres  de  livres  ;  avec  figures,  en  1603,  in  12°." 

Le  trop  confiant  Flogel  a  été  pris  à  ce  piège  d'un 
faux  titre,  qu'il  a  donné  comme  un  ouvrage  véritable, 
Pierre  de  l'Eftoile,  dans  fon  Journal  de  Henri  IV,' 
nous  fournit  une  defcription  plus  précife  de  notre 
auteur  et  de  fes  ouvrages  :  "En  ce  mois"  (août  1603) 
dit-il,  "  courait  à  Paris  un  nouveau  livre  d'un  fol 
"  courant  les  rues,  qui  fe  faifoit  nommer  le  Comte  de 
a  Permijfion,  lequel  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  comme  il 
'-  en  donne  avis  à  chaque  feuillet,  et  ce  qu'il  faifoit  et 
"  écrivoit,  étoit,  à  ce  qu'il  difoit,  par  infpiration  du 
"  Saint  Efprit,  c'eft  à  dire,  de  l'efprit  de  folie  qui  le 
"  pofîedoit,  comme  il  apparoit  par  fes  difcours,  où 
"  il  n'y  a  ni  rime  ni  raifon,  non  plus  qu'en  fes 
'^  vifions.  Il  a  mis  dans  ce  beau  livre,  la  Reine,  tous 
"  les  princes  et  les  princefles,  dames  et  damoifelles, 
"  dont  il  a  pu  avoir  connaiflance,  tant  étrangers, 
"  qu'autres,  avec  des  étymologies  et  interprétations  de 
"  leurs  noms,  fort  plaifants  et  à-propos,  félon  le  pro- 
i  Tome  I,  pages  259-260. 
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'^  verbe  conimuii  qui  dit  que  les  fols  rencontrent  fouvent 
"  mieux  et  plus  à-propos  que  les  fages.  Ce  beau  livre 
'^  imprimé  à  Paris^  à  fes  dépens^  et  avec  permiffion  de 
"  Monfieur  le  Chancellier,  eft  bien  digne  du  fiècle  de 
"  folie  tel  qu'eft  le  nôtre/'  ^ 

Garnier,  un  des  commentateurs  de  Ronfard/  range 
auflî  notre  Bluet  d'Arbères  au  nombre  des  fous,  dans 
une  note  d'un  paffage  relatif  à  l'époque  précédant  les 
giierres  civiles  de  France,  où  l'on  voyait  errer  parmi  les 
villes,  des  hommes  : 

BarbuSj  crineux,  craffeux  et  demi-nus, 
Qui,  tranfportés  de  noires  frénéfies, 
A  tous  venans  contaient  leurs  fantaifies 
En  plein  marché  ou  dans  un  carrefour. 
Dès  le  matin,  jufqu'à  la  fin  du  jour. 

"  Tels,"  dit  Garnier,  "  que  nous  avons  eu  de  notre 
'^  temps  le  Prince  Mandon,  le  Comte  de  Permiffion  et 
'^  maître  Pierre  du  Four  PEvèfque.^' 

De  tous  les  Bibliographes  anciens.  De  Bure  le 
jeune  eft  celui  qui  a  donné  les  détails  les  plus  exaéls 
fur  les  œuvres  de  Bluet  d'Arbères,  d'après  l'exemplaire 
de  la  Bibliothèque  du  Duc  de  la  Vallière,  le  plus  com- 
plet à  cette  époque. 

La  Bibliographie  allemande  moderne  f'eft  auffi 
occupée  de  notre  auteur,  et  Grlifle  lui  a  confacré  une 

^  Nous  verrons  plus  loin  pourquoi  de  TEftoile  ajoute  que  le 
métier  de  ce  fol  était  d'être  charron,  et  qu'il  montait  en  Savoie 
TArtillerie  du  Duc,  où  on  difoit  qu'il  Je  connaiJJ'oit  fort  bien. 

2  Edition  de  Paris,  in  folio,  1623. 
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notice  exaâe,  mais  peut-être  trop  concife/  où  il 
avance,  fans  que  nous  puiffions  nous  imaginer  fur  quel 
fondement,  que  les  œuvres  de  Bluet  d'Arbères  font 
une  imitation  du  Seconda  Lihrarïa  dï  Doni. 

Préfentons  maintenant  l'autobiographie  de  notre 
original.  ^ 

Moy  Bernard  de  Bluet  d'Arbères/  Comte  de  Per- 
miffion,  chevalier  deç  ligues  des  treize  cantons  de 
Suyfle,  naquis  l'an  1566,  à  Arbères,  terre  de  Gex, 
auprès  de  Genève,  ilîli  de  petite  maifon  et  pauvres 
parens.  Ils  eftoient  de  la  religion  Philiftienne. 
Tout  ce  qu'ils  m'ont  appris  c'eft  mon  Pater  et  le 
Credo  en  François.  Mon  village  efî;  en  une  boiffière 
(vallée).  Du  coté  du  Soleil  couchant  il  y  a  des 
montagnes,  où  il  n'y  a  que  rochers  et  herbes  de 
fenteur.  Du  coté  du  Levant,  il  n'y  a  que  marefcages. 
Je  me  fouviens  de  tout  ce  que  j'ay  dit  et  fait,  depuis 
que  j'eftois  au  berceau. 

Quand  je  commencay  à  cheminer,  je  montois  defllis 
de  grands  coffres  de  payfans,  et  chantois  à  haute  voix  : 
Domine. 

Les  payfans  qui  avoientfemé  du  millet,  avoient  mis 
des  images  de  noftre  Seigneur  dans  les  champs  pour 

1  Lehrhuch  einer  Allgemeinen  LiterdrgefckiSie  aller  hekannten 
V'ôlker  der  Welt  und  Von  W  J.  G.  Ch.  Grlijfe.  Leipzig,  1856, 
tom.  3,  feftion  i^^^e^  page  502. 

-  Bluet  commence  à  raconter  fa  vie  an  70""^  livre,  imprimé  le  10 
Novembre,  et  dédié  au  Duc  de  Maines.  Nous  indiquerons  fuc- 
ceffivement  les  livres  dans  lefquels  il  continue  fa  narration,  en  y 
faifant  entrer  les  détails  qu'il  a  répandus  dans  un  grand  nombre 
d'entr'eux. 
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faire  peur  aux  oyfeaux.  Je  les  allois  prendre^  à  caufe 
que  noftre  Seigneur  y  eftoit  en  peinture. 

Nous  étions  allez  mener  les  brebis  André  Bure  et  la 
Tivène   de    Trec,  auprès  du  chefne  du  Baiffbt  ;   eux 
avoient  beaucoup  plus  de  temps  que  moy.     Voicy  que 
le  loup  commence  a  venir  prendre  de  nos  brebis,  alors 
je  commence  à  reclamer  Paide  de  Dieu,  et  à  l'inftant 
le   loup    quitta  les   brebis.   .....   Depuis  Page  de 

quatre  ans  je  n'ay  eu  que  du  travail  et  point  de  repos. 

Mon  père  me  fit  le  gardien  de  toutes  les  brebis  du 
village.  J'avois  entendu  dire  que  Diçii  avoit  promis 
que  quand  on  feroit  deux  qui  parlerolent  de  luy,  qu^il 
feroit  au  milieu  des  deux.  Je  me  mettois  en  tefte  et 
croyois  que  moy  feul  fufiirois,   et  que  Dieu   pouvoit 

auiîy  bien  m'affifter  qu^à  un  grand  troupeau 

Mon  frère  Michel  prenoit  plaifir  à  dire  des  chanfons, 
eftant  aux  champs  avec  les  brebis.  Il  eftoit  loué  et 
eftimé  par  les  filles,  et  je  n'eftois  point  loué  ny  eftimé, 
parceque  je  ne  fcavois  pas  dire  de  chanfons.  Mais 
pour  cela  le  loup  ne  laiiibit  de  luy  manger  fes  brebis, 
ce  qui  ne  m^arrivoit  point. 

J^ahyflbis  fort  la  paillardife  jufques  à  Page  de  fept 
ans.     Quand  je  voyois  des  femmes  et  des  filles,  j^allois 

me  cachere  derrière  des  lits Je  n'avois  pas  une 

heure  de  rclafche;  on  me  faifoit  aller  quérir  du  bois 
fur  les  épaules.  J'avois  fait  un  petit  chariot  pour  aller 
le  quérir,  et  mes  compagnons  venoient  tirer  le  chariot 
avec  moy,  encore  qu'ils  fuflent  de  plus  grande  maifon 
que  moy. 

Au  temps  qu'il  falloit  retirer  le  foin  et  le  bled,  Pon 
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m^envoyoit  par  les  montagnes  pour  faire  du  ramage 
pour  donner  aux  brebis;  je  m^y  tenois  touljours  in- 
ceiTamment.  Il  y  avoit  un  chafteau  qui  Pappeloit  le 
chafteau  Dyvone,  proche  de  mon  village  :  dans  le 
chafteau,  au  belvar  de  Phaute  cour,  il  y  avoit  Adam  et 
Eve,  Parbre  de  vie  avec  le  ferpent,  reprefentés  au 
naturel,  et  ne  leur  manquoit  que  la  parole.  Auffitôt 
que  je  me  pouvois  defrober,  j^étois  incité  et  induit 
pour  aller  voir  cefte  belle  hiftoire  fi  hazardeufe  et 
efcandaleufe.  Je  ne  faifois  que  penfer  aux  grans  dons 
des  grâces  et  faveurs  que  Dieu  avoit  fait  au  prophète 
Royal  David,  et  à  Moyfe,  et  me  repréfentois  touf jours 
ces  deux  grands  perfonnages. 

La  plus  grande  ambition  que  j'avois  en  ce  temps 
c'eft  qu'il  pleuft  à  Dieu  de  me  faire  la  grâce  que  je 
peufle  eftre  prédicateur.  Les  clercs  eftoient  de  grand 
renom  et  refpeél.  J'empruntois  des  livres  de  mes  com- 
pagnons, et  y  regardois  quand  j'eftois  aux  champs  afin 
qu'on  euft  creu  que  je  fceuffe  bien  lire,  et  m'eftois 
toujours  d'avis  qu'un  ange  me  devoit  parler  et  me  re- 
préfentois toujours  le  jugement  de  Dieu  devant  ma 

face.     Je   priois    incelTamment   Dieu Je   me 

faifois  accroire  en  ce  temps  là  que  fi  j'eufiTe  efté  du 
temps  de  Jefus  Chrift,  j'eufîe  tout  quitté  pour  le 
fuyvre  ...  Je  difois  à  mes  compagnons  :  ^'  quand  je 
'^  feray  grand,  vous  me  verrez  ftiivre  des  princes,  puis 
"  des  roys,  fil  plaift  à  Dieu,  et  porteray  de  leurs 
"  mefmes  habits,  fatin  et  velours,  avec  paflemens  d'or." 
Ils  ne  faifoient  que  rire,  mais  mon  dire  f'eft  trouvé 
eftre  véritable. 
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En  l'an  "jo,  du  temps  que  le  Duc  Darue  pafîa  par 
Chamberrv  en  Savoye  pour  aller  en  Flandre,  ceux  de 
Genève  et  de  mon  pays  craignoient  que  les  Efpagnols 
ne  leur  fiflent  la  guerre,  et  difoient  :  Les  gendarmes  nous 
viendrons  couper  la  gorge  !  Je  me  confolois  avec  Dieu, 
aux  champs,  âmes  brebis.  Je  difois  :  Hélas!  où  irai- 
je  me  cacher,  afin  qu'ils  ne  me  coupent  la  gorge  !  Je 
priois  Dieu  qu'il  prolongeai!;  cet  accident  jufqu'à  ce 
que  je  fufle  en  âge,  que  je  puffe  entrer  au  fervice  et  en 
crédit,  par  la  mifécorde  de  Dieu,  avec  ceux  qui  peuvent 
allumer  le  feu  et  l'efteindre.  Mon  Dieu  a  entendu 
ma  voix,  m' ayant  envoyé  au  fervice  de  Charles  Em- 
manuel Duc  de  Savoye  en  l'an  85,  où  je  fuis  demeuré 
jufqu'en  l'an  1600.^ 

De  fept  ans  à  dix^  mon  père  voulut  me  faire  berger 
de  vaches;  j'avois  accouftumé  de  garder  les  brebis 
jufqu' alors,  qui  eft  la  plus  noble  befte  qui  foit  en 
toutes  les  beftes,  après  la  colombe.  Il  m'eftoit  bien 
fafcheux  d'aller  aux  marefcages  là  où  il  n'abite  que  des 
beftes  fales.  Je  demanday  à  mon  père  qu'il  me  laifTaft 
garder  les  brebis,  car  ce  m'eftoit  plus  honorable  que  de 
garder  les  vaches,  mais  il  me  refpondit,  qu'il  n'eftoit 
pas  fi  profitable.  Il  me  fallut  donc  eftre  gardien  de 
vaches.  Comme  je  n'avois  pas  peur  que  le  loup  les 
mangeaft,  je  me  livrois  aux  pcnfées  de  l'ambition.  Je 
faifois  des  cuiraflès  des  efcorces  d'arbres,  et  des  moril- 

1  Livre  47™^ 

'  Ceci  appartient  au  71"^"  livre,  qui  a  en  tête  une  gravure  fur- 
montée  d^me  couronne,  et  qui  repréfente  le  Comte  de  PermifTion 
gardant  les  moutons  et  pourchafTant  un  loup. 
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Ions  des  citrouilles^  et  force  efpées  de  bois^  des  paniers 
de  bois,  artilleries  de  bois,  arquebuzes  et  piftoles  de 
bois,  et  les  canons  eftoient  des  clefs  percées,  trois  tam- 
bours, et  les  caiffes  des  tambours  eftoient  d^efcorces  de 
cériiîer.  Prenant  les  lettres  de  parchemin  qui  eftoient 
des  contractset  teftaments  de  mes  prédéceireurs,  pour 
en  faire  les  fonds  des  tambours,  prenant  les  filets  pour 
faire  les  cordages.  Je  faifois  des  paniers  d^ozier  et  les 
envoyois  vendre  à  Genève  pour  avoir  de  l'argent  pour 
acheter  du  taffetas  pour  faire  des  enfeignes  de  guerre. 
Après  avoir  fait  tout  cela,  je  le  cachois  par  dedans  la 
paille,  afin  qu'on  ne  trouvaft  ces  artifices.  Je  fis  un 
coffre  de  la  longueur  d'un  efcabeau,  trois  pieds  de  long 
et  deux  de  large.  J'achetois  des  jettons  marqués  de 
la  Fleur  de  Lys  du  Roy  de  France,  et  en  empruntois  en- 
core à  Janet  Gaudar  et  les  eftendois  fur  le  fable.  J'em- 
pruntay  une  groffe  gibecière  de  Pierre  Rouzé,  princi- 
pal du  village,  et  la  remplis  tant  de  fable  que  de  jettons, 
et  la  mis  dedans  le  coffre.  Je  prins  une  chambre  qui 
eftoit  fur  quatre  colonnes  de  bois  faictes  avec  des  ais. 
J'y  mis  tous  mes  artifices  de  guerre.  La  chambre 
eftoit  à  un  de  mes  voifins. 

Au  village  ou  je  fuis  né,  il  y  avoit  de  très  belles  filles. 
Mes  compagnons  eftoient  les  bien-venus  auprès  d'elles, 
mais  moy  jen'eftois  ny  bienvenu,  ny  aucunement  carefle, 
à  caufe  que  j'eftois  forty  de  pauvres  gens  de  mépris. 

J'eftois  déjà  fort  perfecuté  en  ce  temps  là  à  careffer 
et  aymer  les  belles  filles,  jusqu'à  confidérer  dans  mon 
efprit  quand  viendra  le  temps  que  les  femmes  feront  à 
bon  marché. 
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Je  hayffois  tous  les  autres  vices,  mais  je  trouvois  que 
celuy  là  eftoit  le  plus  plaifant.  Quand  j^eftois  couché  la 
nuiél,  toujours  les  mauvaifes  penfées  me  venoient  at- 
taquer, et  me  fembloit  que  fi  toutes  les  plus  belles 
femmes  et  filles  du  village  fe  fufient  préfentées  à  moy, 
que  j'eufi^e  accomply  le  plaifir  de  concupifcence. 

Je  priois  Dieu  journellement  qu'il  luy  pleufl:  me  faire 
tant  de  grâce  que  de  me  donner  le  favoir  et  le  fcience 
pour  pouvoir  prefcher  à  mes  compagnons. 

Je  leur  dis  que  j'avois  un  tréfor,  et  ils  me  refpon- 
dirent  qu'ils  vouloient  en  avoir  leur  part,  autrement  ils 
l'iroient  rapporter  au  gouverneur  de  Gex. 

Je  leur  refpondis  :  je  vous  en  feray  part  moyennant 
que  vous  ne  le  difiez  point  aux  autres,  et  que  vous 
foyiez  petit  nombre  de  gens.  Incontinent  ils  l'allèrent 
dire  à  tous  les  autres,  et  j'en  faifois  du  fafché,  et  ce- 
pendant j'en  eftois  bien  joyeux,  parceque  ma  cour  et 
ma  fuite  en  feroient  plus  grandes.  Je  leur  dis  :  vous 
vous  contenterez  de  le  voir,  fans  le  toucher  et  n'en- 
trerez qu'un  à  la  fois  dans  la  chambre.  (Il  fuit  ce 
plan  et  les  introduit  l'un  après  l'autre  dans  fon  arfenal, 
leur  montrant  le  coffre  de  jettons,  puis  les  fait  fortir, 
et  leur  donne  à  chacun  des  noms  de  noblefi^e.)  Je  les 
fis  armer  de  mes  armes,  battre  mes  tambours.  J'avois 
fait  une  colombe  de  bois  doré,  et  un  bafton  de  la 
hauteur  d'un  homme,  avec  une  banderolle  de  fer- blanc 
doré,  et  une  croix  blanche  à  jour,  au  milieu  de  la  ban- 
derolle. C'efi:oit  ainfy  un  bafton  royal.  Je  le  faifois 
toufjours  porter  devant  moy,  fignifiant  la  grandeur 
de  l'infpiration  de  Dieu.     Alors  mes  compagnons  de 
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noblefle  me  difoient:  que  ferons  nous  de  ce  tréfor;  il 
faut  que  nous  le  partagions.  Je  refpondis  :  je  ne  veux 
pas  qu'un  aufly  grand  tréfor  fe  difperfe.  Il  faut  voir 
Pil  y  a  quelque  chafteau  ou  feigneurie  à  vendre,  nous 
l'achèterons  tous  enfemble,  et  ferons  frères.  Toute- 
fois je  veux  eftre  le  fupérieur  de  vous  tous,  et  me  rendrez 
obéiflance. 

Tout  le  plaifir  et  deleélation  que  j'avois,  c'eft  que 
je  les  faifois  tirer  à  Parbalefte  et  à  la  flefche,  eux  mar- 
chant en  ordonnance,  le  tambour  battant,  les  enfeignes 
déployées. 

Toutes  les  plus  belles  filles  me  venoient  voir  et  me 
faifoient  grande  careiTe  et  révérence. 

Quand  je  fus  à  Page  de  neuf  ans,^  il  y  avoit  une 
payfanne,  belle  fille  et  riche  qui  eftoit  une  voyfine. 
Elle  f'appeloit  Antoinette  Goandet.  Mes  compagnons 
me  venoient  prier  que  je  parlafTe  pour  eux  à  cefte  pay- 
fanne. Alors  je  parlay  pour  un  nommé  Chateaufort, 
mais  la  belle  me  refpondit  que  je  parlafTe  pour  moy  et 
non  point  pour  les  autres,  et  qu'elle  m'aymeroit  mieux 
que  celuy  pour  lequel  je  luy  parlois.  Je  fus  bien  joy- 
eux et  content. 

(Il  devient  amoureux,  la  mère  de  la  jeune  fille  fe 
fâche,  le  père  de  Bluet  f'irrite.  Notre  héros  f'enfuit 
de  la  maifon  paternelle,  et  fe  fauve  au  château  de 
Grelly,  à  un  quart  de  lieu  de  fon  village.) 

^  Ceci  appartient  au  72^"^  livre  dont  le  gravure  repréfente  le 
Comte  de  Permifïion  et  fes  compagnons  armés  comme  il  Ta  décrit 
plus  haut,  debout  au  centre  de  fon  artillerie,  et  le  coffre  aux  jettons 
ouvert  au  milieu  d'eux. 
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Le  feigneur  du  diâ  lieu  eftoit  capitaine  de  cinquante 
lances  pour  le  Duc  de  Savoye.  Au  chafteau  fe  trou- 
voient  la  femme  du  feigneur,  fon  fils  et  fes  trois  filles. 
Je  dis  à  icelle  dame  :  Madame,  je  vous  prie  humble- 
ment de  me  faire  cefte  faveur,  au  nom  de  Dieu,  de 
m'amener  à  Rumilly  avec  vous.  Elle  me  dit  :  que 
feras- tu  quand  tu  feras  là  ?  tu  es  fi  petit,  à  quoy  em- 
ployeras-tu  le  temps  ? — Je  prieroy  Dieu  le  créateur  afin 
qu^il  luy  plaife  me  faire  le  grâce  que  je  puifiTe  devenir 
le  maifi:re  monteur  de  l'artillerie.  Alors  le  diéle  Dame 
m'  accorda  ma  demande,  et  nous  partîmes  le  lendemain 
....  (admis  au  château,  il  y  trouve  le  contrôleur  du 
Duc,  qui  voulant  probablement  Pamufer,  promet  à 
Bluet  de  le  faire  entrer  au  fervice  de  fon  altefi^e,  à  rai- 
fon  de  dix  écus  par  mois  ;  mais  on  ne  le  paie  pas  ;  il 
fe  plaint  ;  on  déchire  le  contrat  que  par  plaifanterie  on 
avait  fait  dreffer  par  un  notaire,  et  Bluet  Parme  de 
patience  contre  fa  mauvaife  fortune.) 

Au  bout  de  quatre  mois,  on  m'habille  tout  de  boc- 
caffin  incarnadin,  efpée  et  poignard,  manteau  et 
panache.  Tous  mes  compagnons  furent  efmerveillés, 
puis  je  m'en  retournay  à  Rumilly.  Le  jour  de  mon 
arrivée  ^  les  quatre  compagnies  de  chevaux-leger  firent 
montre,  enfemble  toute  la  noblefie  de  Savoye  com- 
mençoit  à  i'armer  et  à  fe  préparer  .... 

J'ellois  en  renom  de  plus  en  plus  à  caufe  de  mon 
jeune  âge  et  de  l'intelligence  qui  eftoit  en  moy.  Je 
n'avois  que  douze  ans.  Je  demcuray  fix  ans  à  Rumilly, 
et  toute  l'envie  que  j'avois  c'cftoit  de  m'amafi!er  quelque 

1  73'""'=  livre.     Suite  de  fa  vie  jufqu'à  Page  de  i6  ans. 
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fomme  d'argent,  à  la  Tueur  de  mon  vifage,  et  puis 
après  me  marier  ....  J'avois  cefte  coutume  que 
j'aymois  à  eftre  toufjours  luperbement  habillé.  A 
Rumillyje  fis  faire  des  habits  de  taffetas  et  fatin. 

Durant  ces  fix  années,  je  m'en  allai  quatre  ou  cinq 
fois  au  lieu  de  me  naiffance,  et  je  ne  voulus  jamais 
loger  en  la  maifon  de  mon  père,  mais  je  logeois  en  la 
maifon  du  voilin  qui  f 'appelle  Nicolas  Coindet  ;  et  lîx 
ans  après,  la  maifon  de  mon  père  efi:  venue  à  tomber, 
et  il  a  acheté  la  maifon  où  je  logeois  ....  J'avois 
incité  et  follicité  mon  père  et  ma  mère  qu'ils  ayent  à 
vendre  le  peu  de  biens  qu'ils  ont,  pour  f'en  venir  ail- 
leurs, parceque  le  temps  viendroit  que  les  armées  leur 
couperoient  la  gorge.  Dix  ans  après,  les  Efpagnols 
brûlèrent  la  terre  de  Gex  ;  les  femmes  et  filles  furent 
forcées  et  violées,  brûlées  et  mafTacrées.  Mon  père  et 
ma  mère  furent  liés  et  garottés.  Mon  père  f'ecria 
Hélas  !  mon  fils  Bernard  où  es  tu,  qui  a  monté  l'ar- 
tillerie de  noftre  prince?  Les  Efpagnols  dirent:  efl 
ce  maiffre  Bernard  qui  a  monté  la  croix  ?  Alors  mon 
père  et  ma  mère  furent  déliés  et  libres.  Tout  le  pays 
fut  bruflé,  finon  mon  village  qui  fut  préfervé.^ 

A  feize  ans  je  quittay  Rumilly,'-^  et  j'allay  au  chafleau 
de  Monmeillan,  principale  place  de  toute  la  Savoye. 
J'allois   offrir  mes  fervices  à  Monfieur  de  Bonvillar, 

^  Livre  47^""^. 

2  j^eme  livrc,  Portraït  en  pied  de  Bluet  d'Arbères  armé,  et 
d'une  femme  de  chambre  tenant  en  main  une  quenouille.  Au- 
deflus  des  portraits  fe  trouve  imprimée  en  deux  lignes  la  légende 
fuivante  :  "  Outre  que  la  figure  eft  bien  taillée,  c'eftoit  la  plus 
"  belle  fuivante  qui  fufl  jamais  en  tout  le  monde." 
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gouverneur  de  la  place.  Une  fentinelle  donne  avis 
qu'un  jeune  garçon  vouloit  parler  au  gouverneur, 
Celui-cy  demande  ce  que  je  voulois,  et  je  luy  reipondit  : 
"  Monfieur^  depuis  que  Dieu  m'a  donné  le  jugement 
"  je  n'ay  eu  d'autre  deflein  que  de  fervir  fon  alteiïe, 
"  pour  accommoder  fon  artillerie."  (Il  eft  agréé  et  on 
lui  donne  un  logement  dans  le  forterelTe.  Le  con- 
trôleur du  gouverneur  lui  offre,  dit-il,  une  de  fes 
maitreffes  pour  femme,  mais  il  refufe  par  fierté.  Puis 
il  veut  lui  donner  une  de  fes  filles  bâtardes,  ce  qui  ne 
réuffit  pas  non  plus.  Parmi  plufieurs  intrigues,  qui 
toutes,  dit-il, /'^7?  allèrent  au  vent,  il  en  raconte  une 
fort  originale,  mais  que  nous  ne  pouvons  placer  ici.) 

Le  gouverneur  avoit  parlé  à  fon  Alteffe  le  duc  pour 
moy,  et  lorfqu'il  fuft  defmift  de  fes  fondions,  elle  com- 
manda que  j'euffe  les  mefmes  franchifes  qu'auparavant. 
Quelque  temps  après  le  nouveau  gouverneur  me  donna 
commiffion  de  monter  toute  l'artillerie,  et  qu'il  n'y  au- 
roit  jamais  artifan  qui  feroit  mieux  récompenfé  de  fon 
Alteffe,  que  moy.  "  Mais  gardez  vous,  dit-il,  de  vous 
marier  encore  de  quelque  temps,  car  tel  ne  vous  vou- 
droit  donner  fa  Chambrière  pour  l'heure  préfente,  qui 
avec  le  temps  fera  trop  heureux  de  vous  donner  fa  fille. 
Je  me  tenois  bien  heureux  d'avoir  reçeu  un  aufl'y  bon 
confeil  de  mon  dit  fieur  le  gouverneur,  lequel  j'ay  ob- 
fervéjufqu'à  préfent. 

(Bluet  a  maintenant  près  de  vingt  ans,  et  c'efl:  pro- 
bablement vers  cette  époque  qu'il  commença  à  avoir 
fes  vifions,  au  milieu  d'amours  multipliés,  et  de  tours 
très  fâcheux  qu'on  lui  joue  à  chaque  infi:ant.     Dans 
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une  de  fes  vifions  arrivée  le  19  Novembre  1586  au 
château  de  Montmeillan,  il  lui  fembla  que  des  ar- 
moiries lui  étaient  données  en  rêve.  C'était^  dit-il, 
Parbre  de  vie,  avec  fept  racines  entourées  par  deux 
ferpents  dont  Pun  a  une  tête  de  femme.  Deux 
branches  de  laurier  chargées  de  douze  pommes  en- 
tourent Parbre,  et  le  tout  eft  furmonté  par  cinq  cou- 
ronnes, au-defîbus  defquelles  eft  une  colombe  au  milieu 
d^une  gloire.  Dans  fa  première  oraifon,  il  explique 
fymboliquement  ces  armoiries  qui  fe  retrouvent  plu- 
fieurs  fois  gravées  dans  fes  œuvres. 

L^année  précédente,  il  était  allé  faire  un  pèlerinage 
à  S*  Claude,  et  il  pafTa  par  le  pays  de  Gex.  Tous 
ceux  de  fon  pays  fe  moquaient  de  lui,  rapporte- t-il,  et 
le  traitaient  de  fou,  parcequ'il  leur  recommandait  de 
prier  Dieu,  vu  que  le  temps  approchait  où  les  châteaux 
et  maifons  du  pays  feraient  brûlés,  et  les  habitans 
pafles  au  fil  de  Pépée. 

Laiflbns  maintenant  à  notre  héros  le  foin  d^ex-. 
pliquer  lui  même  fes  amours  et  les  tours  dont  il  eft  la 
victime.) 

Je  dépendois  grande  fomme  d'argent  pour  adhérer 
aux  defirs  de  Toinette.  ^  Je  faifois  force  collations 
et  faifois  manger  force  confitures  à  ma  maiftrellë 
et  à  fa  compagnie,  jufqu'à  luy  donner  tout  ce 
qu'elle  eftimoit.  luy  eftre  agréable.  Mais  Pon  abu- 
foit    de  ma   bonté    et    de    ma   patience.     Je   payois 

1  II  raconte  ceci  au  75^"*  livre,  celui  ou  fe  trouve  une  gravure 
indécente  repréfentant  une  femme  nue,  entrelardée  par  tout  fon 
corps  de  priapes  ailés. 
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tous  les  violons^  et  les  autres  danfoient  à  mes  defpens  ; 
je  faifois  l'amour  et  les  autres  la  vie^  c'eft  à  dire  la 
monte.  Monfieur  de  Choizel,  veneur  de  Madame  la 
Gouvernante^  prenoit  du  poulverin  d'arquebuze,  et  me 
le  venoit  fouffler  contre  les  yeux,  ce  qui  me  faiioit 
beaucoup  de  mal  à  la  vue.  Encore  ne  fe  contentoit 
il  pas  de  cela,  mais  il  prenoit  la  clef  de  mon  coffre,  et 
me  prenoit  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Il  me  venoit 
trouver  dans  ma  chambre  et  me  tiroit  mes  bagues  d'or 
de  mes  doigts,  et  en  faifoit  fon  propre,  ce  qui  m'occa- 
fîonna  de  m'en  plaindre  à  Monfieur  le  Gouverneur,  et 
il  me  refpondit  que  ma  maiftreffe  y  mettroit  du  remède. 
Le  dict  Choizel  eftoit  des  mignons  de  Toinette.  Je 
confideray  qu'il  n^eftoit  pas  poffible  que  le  c.  d'une  p. 
me  peuft  faire    condefcendre  à  vivre  defreglement  à 

Pencontre   de  la  volonté    de  Dieu Petits  et 

grands  fe  mocquoient  de  moy,  et  me  faifoient  des 
cornes.  J'avois  des  vifions  que  partout  où  ma  maif- 
treffe logeoit,  qu^il  y  avoit  deux  portes.  ...  Je  de- 
manday  mon  congé  à  Monfieur  le  Gouverneur,  et 
fatisfaélion  de  mon  travail. ^  Il  me  dit:  le  congé  que 
je  vous  donne,  c'eft  de  garder  de  près  votre  maiftreffe. 
Je  luy  refpondit:  Monfieur,  je  ne  feray  jamais  fubject 
au  c.  d'une  p.,  et  il  me  refpondit:  Maugré  de  coquin  ! 
Monfieur,  répliquai-je,  fi  je  fuis  coquin,  mon  efprit 
n^eft  point  abaftardy,  et  à  l'inftant  il  me  donna  mon 
congé  par  cfcrit,  mais  fans  me  donner  aucun  payment 
de  ce  qu'il  me  devoit.  ...  Je  retournay  au  chaftcau 
de  Montmeillan,  où  je  fus  très  bien  venu  et  très  hono- 

1     y^eme  Uy^e. 
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rablement  reçeu C^eftoit  environ   un  mois 

avant  Noël.  Dieu  m'envoya  une  infpiration  de 
demeurer  trois  jours  fans  boire  et  fans  manger  .  .  . 
et  pour  une  repentance  et  pénitence^  je  voulus  aller  à 
pied  nud,  et  marcher  tefte  nue  au  plus  gros  de  l'hiver^ 
depuis  Montmeillan  jufques  à  noftre  Dame  de  Means^ 
qui  eft  une  bonne  lieue  de  diftance.  Je  ne  portois 
que  ma  chemife  et  mes  fcarçons.  Eftant  de  retour^ 
ma  chair  eftoit  toute  noire^  et  alors  ixie  fuft  annoncé 
fecret  haut  et  puifTant.  Une  voix  me  difoit  :  comporte 
toy  bien  et  fagement^  car  Dieu  veut  fe  fervir  de  toy^ 
et  te  veut  faire  prophète.  .  .  . 

(Au  78  livre  il  raconte  une  autre  vifion,  dans  laquelle 
on  veut  lui  faire  époufer  fa  maitrefîequ^il  nomme  tantôt 
Toinette,  tantôt  Lucrèce  de  la  TornettCç,  mais  il  ne  veut 
pas  fe  marier  avec  elle.  Comme^  en  cette  vifion^,  il  ell 
très  pauvre,  et  n^ ayant  pour  tout  vêtement  que  fa  che- 
mife, Toinette  fait  amener  auprès  de  lui  fept  mulets 
tous  chargés  d^écus  :  Voila,  mon  ferviteur,  pour  vous 
remonter,  dit-elle.  Il  defire  favoir  d^où  vient  tant 
d'argent,  et  elle  répond  :  c'eft  fon  altelTe  qui  me  Pa 
donné,  pour  récompenfe  de  ce  qu'il  m'a  fort  bien 
embraflfée.  Allez,  p.,  féerie  Bluet  furieux,  je  ne  veux 
point  eftre  remonté  par  votre 

Le  gouverneur,  fa  femme  et  tout  le  monde  difaient^ 
et  faifaient  courir  le  bruit,  rapporte-t-il,  qu'il  était 
devenu  fou,  et  avait  des  tranfports  au  cerveau.  Enfin 
touts  ces  tribulations  ceffièrent  par  la  mort  de  Toinette 
qui  mourut  de  la  pelle.     Rendons  la  parole  à  Bluet.) 

Le  péché  qui  m'a  le  plus  perfécuté,  c'eft  la  tentation 
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des  femmes,  et  quand  j'ay  mangé,  encore  que  je  ne 
mange  diflblument,  et  ne  mange  rien  que  je  ne  veuille 
que  tout  le  monde  fâche,  je  ne  fuis  pas  fi  prompt  pour 
prier  Dieu,  et  l'incitement  de  Sathan  me  faict  trouver 
belles  les  femmes  ....  il  m'a  pris  des  envies  de  me 
faire  crever  les  yeux  pour  éviter  de  les  veoir  ;  mais  j'ay 
conlidéré  que  cela  me  détourneroit  de  faire  quelque 
chofe  de  grand,  que  j'ay  envie  de  faire  au  monde,  qui 
fera  remarquable,  Pil  plaift  à  Dieu  .  .  .  . 

(Au  livre  80''™^  il  nous  raconte  que  dans  un  de  ces 
accès  d'afcetifme,  et  tenté  du  péché  de  concupifcence,  il 
f'en  alla  vers  un  cimetière  des  environs  de  Chambéry, 
f'y  dépouilla  tout  nu,  fe  fit  un  lit  d'orties,  f'y  coucha 
et  f'y  roula  de  tous  cotés.  En  revenant  chez  lui  fon 
corps  était  plein  d'ampoules,  et  il  alla  trouver  le  chi- 
rurgien Blondel,  pour  fe  faire  panfer.) 

Je  dis  au  chirurgien  :  allons  un  peu  dedans  voftre 
chambre,  et  prenez  voftre  razoir,  puis  me  recomman- 
dant à  Dieu,  faites  juflice  de  mon  courtaud,  ajoutai-je, 
qui  veut  faire  la  befte,  pour  trahir  mon  âme.  Puis 
me  donnant  trois  coups  de  razoir  fur  le  petit  bidet,  je 
le  fis  recharger  encore  de  deux  coups,  dequoy  il  y  en 
avoit  un  qui  entra  fort  profond.  Le  foir  mefme  je 
faillis  perdre  tout  mon  fang. 

(Le  livre  81''"'^  contient  une  hiftoire  afîèz  curieufe, 
mais  trop  longue  pour  l'inférer  ici,  de  deux  fquelettes 
avec  lefquels  il  donne  une  leçon  de  morale  à  un 
gentilhomme  qui  voulait  fe  fervir  de  fon  intermédi- 
aire pour  obtenir  les  faveurs  d'une  maitreffe.  Il  pa- 
rait que  les  officiers  de  la  maifon  du  Duc  de  Savoye 
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lui  jouaient  de  cruels  tours,  auxquels  le  Duc  même 
prêtait  la  main.  Nous  en  laiflerons  raconter  deux  ou 
trois  à  Bluet.) 

Mes  ennemis  mirent  en  tefte  à  fon  altefle  de  me  faire 
vanner  dans  une  couverte,  par  plufieurs  et  diverfes  fois, 
puis  me  faifoient  monter  tous  les  chevaux  les  plus 
vicieux  qu^il  y  avoit,  mais  je  me  comportois  le  mieux 
que  je  pouvois,  comme  d^effet  je  me  tenois  fort  bien  à 
cheval.  On  fit  attacher  deux  grandes  boucles  de  fer 
au  coing  d'une  falle,  avec  une  corde  et  une  cuve  ;  puis 
me  faifoient  mettre  dedans  ladicte  cuve,  et  me  faifoient 
tourner  un  longtemps.  Je  me  confolois  avec  Dieu  ; 
mais  après  cela  je  demeuray  fort  longtemps  fans  me 
pouvoir  recognoiftre. 

(C'eft  facile  à  croire.  Pauvre  Bluet  !  Pour  récom- 
penfe  de  ces  mauvais  tours,  on  lui  donnait  im  Juperhe 
habit  de  couleur  colomhine,  pojfementé  d'un  grand  pajfe- 
ment  d'or.  Don  Juan  de  Mandoche  lui  donne  un 
habit  bleu  celejîe  tout  chamarré  d'argent,  et  il  lui 
donne  encore  vingt  ducatons  pour  récompenfe  de  ce 
qu'il  lui  avait  coupé  la  barbe.) 

Le  jour  de  carefme  prenant  j'arrivay  en  la  ville 
d'Aft,  et  m'en  vins  loger  au  logis  des  trois  Rois,  et  -ne 
penfois  pas  fejourner  deux  jours,  mais  je  m'y  trouvay 
fi  bien,  avec  toute  la  Noblefle  d'Afi:,  que  j'y  demeuray 
tout  le  carefme.^  M.  le  comte  de  Neufville,  fa  mère 
et  fa  femme,  M.  De  Salines  et  fa  femme,  M.  De  Callo 
et  fa   femme,  qui  eft  la  plus  belle  femme    d'Aft,    et 

^  Livre  84^"^ 
9 
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eftoient  tous  de  mes  amis,  et  me  donnoient  de  beaux 
habits  et  d^ autres  beaux  préfents.  En  la  femaine 
faincte  je  m'en  vins  trouver  le  Roy  David  en  triomphe 
et  en  bon  équipage  ;  j'avois  de  fuperbes  habits  et  d? 
grandes  pièces  d^or,  et  force  perles  et  pierreries,  et 
grand  quantité  de  bagues.  Mes  habits  eftoient  tous 
brochez  d'or,  doublez  de  toile  d'argent.  Quand  le 
Roy  David  me  vit,  il  fut  extrêmement  joyeux.  .  .  . 
De  Quiers,  il  Pen  vint  faire  fefte  à  Turin.  .  .  . 

(Là,  on  le  préfente  à  la  fille  du  Préfident  Provane, 
et  fans  doute  pour  f'amufer  de  lui,  on  lui  confeille  de 
faire  la  cour  à  la  fille  du  préfident.  Bluet  prend  la  chofe 
au  férieux,  et  le  Duc  même  fe  mêle  de  la  plaifanterie.) 

Son  Altefi^e  alla  faire  fes  Pafques  aux  Capucins,  à 
Turin.  Il  avoit  un  valet  de  chambre  qui  f'appeloit 
Campois,  qui  avoit  accoutumé  de  me  faire  du  mal.  Il 
incita  fon  AltefTe  à  me  faire  monter  a  cheval  fans  felle, 
ny  bride,  ny  licol,  puis  le  faifoit  courir  par  un  taillis 
là  où  je  rencontray  une  branche  coupée,  laquelle 
entra  deux  doigts  profond  en  ma  chair,  derrière  le  col. 
Je  tombay  en  terre,  comme  un  homme  mort,  puis  me 
vint  une  poftume,  laquelle  demeura  fur  moy  fort  long- 
temps. Mais  pour  cela  je  ne  laifix)is  de  fréquenter 
Mademoifelle  Provane  une  maiftrefTe,  là  où  j'eftois  le 
bien  venu  à  toutes  les  heures  où  je  voulois  y  aller,  et 
eftois  toujours  affis  auprès  d'elle,  et  ne  mangeois  que 
ce  qu'elle  me  donnois  de  fa  propre  main.  Il  advint 
que  la  pefte  fe  mit  dans  Turin,  et  le  Roy  David,  ma 
maiftrefTe  Argentine,  et  toute  la  noblefi^e  quittèrent  la 
ville Quand  le  Roy  David  vouloit  aller  à  la 
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chaflè  dans  le  parc  de  la  foreft  de  Turin^  il  me  faifoit 
touf jours  chercher,  pour  me  mener  avec  luy.  Un 
jour  quand  nous  fufmes  à  la  campagne,  il  me  fît 
monter  fur  un  arbre,  puis  me  fit  faire  une  grande 
prédication,  et  cependant  il  fit  couper  le  dict  arbre, 
et  quand  je  voulois  defcendre,  on  me  jettoit  des  pierres 
et  cailloux,  tellement  qu'enfin  je  fus  contrainct  de  me 
laifler  tomber  avec  le  dict  arbre,  en  me  recommandant 
à  Dieu  lequel  me  fauva.  Une  autre  fois  je  m'eftois 
fauve  dans  une  églife  à  Turin,  là  où  il  m'envoya 
Monfieur  de  Trois  Serve  lequel  j'avois  nommé  Roland 
le  furieux.  Il  me  fit  monter  en  troufie  derrière  luy, 
puis  il  alloit  me  picquant  les  jambes  avec  fes  éperons, 
jufqu'à  ce  que  nous  fufmes  en  la  foreft,  et  alors  ils  me 
vouloit  mettre  à  la  mercy  des  fangliers;  mais  quand 
nous  fufmes  arrivés,  la  chafle  eftoit  parachevée,  et  par 
la  grâce  de  Dieu  les  fangliers  eftoient  morts^  tellement 
que  Dieu  me  fauva  encore  cefte  fois. 

Son  altefle  n' alloit  nulle  part  qu'il  ne  falluft  que 
j'allafTe  avec  luy,  et  me  faifois  tousjours  coucher  dans 
fa  chambre,  eftant  à  Turin  dans  le  chafteau.  Je 
couchois  fur  un  matelas  auprès  de  fon  lict,  où  je  faifois 
mes  oraifons,  et  y  prenois  grand  plaifir.  Je  me  levois 
toufjours  de  bon  matin  pour  m'en  aller  à  la  mefîe,  et 
il  me  difoit  que  je  ne  devois  poinct  fortir  du  logis 
avant  luy.  Quand  il  dinoit  ou  foupoit,  il  me  deman- 
doit  fi  j'avois  diné  ou  foupé,  et  quand  je  difois  que 
non,  incontinent  il  me  fervoitluy-mefme  de  fes  propres 
mains. 
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Le  Roy  David  f'en  vint  demeurer  à  Avellane/ 
et  me  fit  loger  vis-à-vis  du  logis  de  ma  maiftrefle. 
Puis  il  commença  à  drefler  mon  équipage  avec  un 
accouftrement  d^un  gros  taffetas  renforcé,  de  couleur 
bleu  celefte  qui  font  les  couleurs  de  ma  maiftreffe,  et 
eftois  tout  chamarré  de  paffemens  de  fin  argent. 
Tous  mes  laquais  eftoient  veftus  de  bleu  celefte,  avec 
des  paffemens  blancs.  Tous  mes  chevaux  et  mulets 
eftoient  harnachés  de  bleu  celefte,  avec  franges  et 
panaches.  Bref  rien  ne  me  manquoit,  j'avois  auffy  un 
brave  fecretaire  qui  efcrivoit  bien. 

Le  monde  murmuroit  fort  que  le  Roy  David 
couchoit  avec  ma  dicte  maiftreffe,  mais  j^entrois  à 
toutes  les  heures  que  je  voulois,  tant  la  nuict  que  le 
jour,  en  la  chambre  du  Roy  David, .  et  auffy  en  celle 
de  ma  maiftreffe,  et  vous  promets  que  je  n'ay  jamais 
trouvé  femme  ny  fille  en  la  chambre  du  Roy,  et  ne 
luy  vis  jamais  faire  mal  à  perfonne  qu'à  moy.^ 

Il  eftoit  un  jour  allé  à  la  chaffe  et  ils  prindrent  un  cerf, 
lequel  il  fit  écorcher  devant  la  porte  de  fon  logis,  puis  me 
fit  attacher  les  cornes  du  dict  cerf  fur  ma  tefte.  Je  luy 
dis  :  Roy  David,  pourquoy  me  faiéfes  vous  attacher  les 
cornes  de  ce  cerf^  attendu  que  je  ne  fuis  poinél  marié; 
c'eft  chofe  qu'il  faudroit  faire  à  ceux  qui  veulent  eftre 
agrandi  et  honoré  par  le  c.  de  leur  femme.  Puis  je 
tournay  la  tefte  avec  les  cornes,  et  en  donnay  un  grand 
coup  contre  la  tefte  de  celuy  qui  me  les  attachoit.     Le 

^  Livre  85*""'.  -  Quelle  naïveté  dans  cet  aveu  ! 
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Roy  David  me  dift:  vous  avez  grandement  offenfé  des 
gens  d'hoimeur.  Je  refpondis:  celuy  qui  fe  fent  galeux^ 
qu'il  fe  gratte.  Il  me  fit  alors  apporter  toutes  mes 
bagues,  qui  m'avoient  efté  données  à  Milan,  et  les 
jetta  devant  les  laquais,  au  jardin  de  Turin,  et  il  y  en 
eut  quelques  unes  de  perdues,  dont  je  fus  extrêmement 
fafché,  et  cependant  le  Roy  David  Pen  resjouiiToit. 
Quand  nous  fufmes  arrivés  à  Vellane,  le  Roy  David 
me  dit:  donnez  aux  pauvres  tout  ce  qu'on  vous  a 
donné  à  Milan.  Et  je  refpondis  :  j'ay  mon  père  qui 
eft  pauvre  et  qui  n'a  rien,  parquoy  je  defirerois  lui 
donner  quelques  commodités.  Ne  vous  fonciez  tant 
feulement  de  voftre  père,  refpondit-il,  mais  donnez 
entièrement  tout  ce  que  vous  avez  aux  pauvres.  Je 
repliquay  par  une  refponfe  aflez  gaillarde:  dernière- 
ment que  vous  jouaftes  tant  de  mille  efcus,  que  ne  les 
donnaftes  vous  aux  pauvres;  confiderez,. je  vous  prie, 
que  le  temps  perdu  n'eft  jamais  recouvré.  Alors  il  fut 
fort  fafché  et  irrité  contre  moy,  puis  fit  prendre  une 
couverture,  et  luy  avec  des  nobles  me  mirent  dedans, 
me  defcendirent  en  la  rue,  et  me  vannèrent  devant  les 
feneftres  de  ma  maiflrelTe,  dont  j'avois  grande  honte, 
et  un  grand  defhonneur  m' arriva  ;  ce  qui  m'occafionna 
de  lui  demander  mon  congé,  pour  venir  en  France 
vers  le  grand  Empereur  Theodofe,  difant  que  je  ne 
voulois  plus  demeurer  avec  luy.  Je  ne  pouvois  m'en 
aller  fans  fon  congé;  mais  dans  bien  peu  de  temps, 
nous  fifmes  la  paix,  de  manière  que  tout  fut  remis  en 
grâce.  Je  luy  pardonnay  et  mis  en  oubly  le  mal  qu'il 
m'avoit  faict. 
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(Vers  ce  temps  Bkiet  fe  mit  en  tête  d'établir  un. 
ordre  de  chevalerie  :  V ordre  de  V admiration  du  grand 
jugement  de  Dieu.  Les  grands  dominateurSç,  dit-il,. 
qui  feront  vertueux^  le  porteront  en  or,  mais  les  mé- 
chants ne  le  porteront  point.     Le  ruban  fera  blanc.) 

Je  ne  fais  poinft  de  doute,^  continue- t-il,  dans  un  mo- 
ment d'amère  réflexion,  que  de  tant  de  monde  qui  ont  eu 
de  mes  livres,  il  n'y  en  aye  beaucoup  qui  les  ont  mé- 
prifés  et  n'en  ont  fai6l  aucune  mémoire,  mais  de  tant  de 
livres  que  j'ay  faiél,  touijours  il  y  en  aura  quelque  petit 
nombre  qui  fe  fauveront  en  defpit  des  diables  .... 
et  ils  feront  meilleurs  au  dernier  temps,  que  non  pas  à 
l'heure  préfente,  et  y  aura  un  million  d'amis  qui  ren- 
dront tefmoignage  de  ce  que  je  fuis,  en  defpit  des 
pauvres  envieux.  Je  n'ay  point  reçeu  de  defplaifir 
linon  de  ceux  à  qui  j'ay  faiél  du  bien  ;  mais  en  mon 
Dieu  je  me  confole. 

(Enfin  complètement  dégoûté  de  fon  féjour  en 
Savoie,  par  fuite  des  mauvais  traitements  qu'il  y  re- 
cevait, et  que  toutes  les  cajoleries  ne  pouvaient  lui 
faire  oublier,  il  partit  pour  la  France,  ce  qui  comme 
nous  l'avons  vu,  était  un  de  fes  anciens  projets.  Tout 
au  commencement  du  j^^'"^  fiècle,  nous  le  trouvons  à 
Paris,  et  le  15  Mars  1601,  étant  à  l'abbaye  de  S*  Ger- 
main, fes  vifions  le  reprirent  de  plus  belle. 

Au  commencement  de  fon  féjour  à  Paris,  il  parait 
qu'on  lui  accordait  parfois  un  logement  dans  les 
grandes  maifons  où  il  plaçait  fes  pamphlets,  car  il 
répète  à  plulieurs  reprifcs  :  "  Au  logis  de  Madame  la 

^  Livre  98^■"^ 
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"  Duchefle  de  Bouillon,  j^eus  une  vifion  ....  Au 
"  logis  de  Madame  la  Princefle  de  la  Marque,  eftant 
"en  contemplation  ....  Le  7  Janvier,  1601,  j^allay 
"  fouper  avec  le  Comte  de  la  Foreft  qui  eftoit  logé  à 
"  la  porte  S*  Germain  des  prez.  Le  comte  me  donna 
"  une  petite  chambre  auprès  de  la  fienne.") 

Quand  je  fuis  venu  en  France,  continue- t-il,  j^ay 
remis  quarante  livres  que  j^avois  fait  efcrire  à  des  petits 
compagnons,  au  Comte  Jacques  de  Montmaieu,  Prince 
de  Brandy  ....  Eftant  à  Lyon,  Monfieur  le  D  uc  de 
Nemours,  roy  de  valeur,  me  fift  très  grande  carefle,  et 
deffendit  à  ceux  de  la  cour,  qu^ils  n^euflent  à  me  faire 
aucun  defplaiiir,  fous  peine  de  Feftrapade.^ 
:  (Bluet  raconte  alors  une  aventure  facheufe  pour  lui, 
mais  aflez  pkifante.  Un  foldat  l'attire  dans  un  piège,  lui 
enlève  cent  écus  que  les  Efpagnols  lui  avaient  donnés, 
et  le  dépouille  nu,  jufqu'à  la  chemife,  ne  lui  laiflant 
autre  çhofe  qu'un  méchant  bas  de  chaufle  de  toile.) 
Arrivé  à  Paris,  la  première  année  le  Roy  me  donna 
une  chefne  d'or  de  cent  efcus  ;  les  deux  années 
fuivantes,  deux  cens  efcus,  et  quarante  efcus  pour  la 
naiflance  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  Roy  de  paix, 
que  le  grand  Abraham  me  donna. 

J'  ay  receu  cent  francs  de  mes  gages  de  cefte  année 
préfente,  et  cent  efcus  que  le  Roy  m'a  faiél  donner 
pour  le  chariot  et  le  livre  de  la  repréfentation,  que  je 
donnay  au  Roy  de  paix  ;  et  me  revenoit  bien  le  diâ: 
chariot  et  le  diâ:  livre  à  cent  cinquante  efcus,  dequoy 
l'on  me  les  a  donnez,  et  quatre  efcus  que  l'Impératrice 

1  Livre  48^°'^ 
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me  fîft  donner,  et  puis  cinquante  efcus  pour  envoyer  à 
mon  père  ....  Monfîeur  Baftien  Zamet,  le  grand 
Abraham  m^a  donné  la  première  fois  quatre  efcus, 
et  puis  fix  efcus  en  trois  fois,  et  un  habit  dont  j^en 
fis  faire  trois,  et  fix  chemifes,  fans  autres  bienfaits 
que  j^  ay  receus  de  luy.  Madame  la  Duchefi!e  de 
Lorraine,  royne  d^efpérance,  fœur  du  grand  Empe- 
reur, m'a  donné  fix  efcus,  et  luy  donnay  un  pré- 
fent  qui  valoit  quatre  efcus.  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine,  le  Roy  Godefroy  de  Bouillon,  me  donna 
fix  efcus,  et  ce  à  caufe  que  je  luy  avois  faiél  préfent 
d'un  beau  livre  qui  avoit  la  couverture  d'argent,  et  le 
dedans  en  velin,  avec  force  belles  petites  figures,  et 
mes  oraifons  efcrites  à  la  main,  avec  le  prophète  Royal 
David  en  bofl!e,  en  figure  qu'il  eflioit  berger,  qu'il  avoit 
tué  Goliath,  et  en  figure  qu'il  efi;oit  Roy;  dont  j'en 
avois  refufé  d'un  marchand  quinze  efcus.  J'avois  fait 
faire  quatre  artilleries,  qui  efi;oit  l'œuvre  la  mieux  faite, 
tout  le  montage  de  mefme  étoffe  que  le  canon  :  il  y 
avoit  tout  ce  qui  efi;  requis  en  telles  pièces  :  j'en  avois 
fai(Sl  faire  quatre,  qui  eftoit  une  œuvre  rare,  me  revenant 
à  feize  efcus,  et  ce  trois  ou  quatre  mois  avant  la  naif- 

fance  de  Monfeigneur  le   Prince  Dauphin 

Madame  la  princefle  de  Conty,  Royne  de  Senaïque, 
me  donna  dix  efcus  la  première  fois,  et  en  plufieurs 
fois  me  donna  trente  efcus,  et  un  habit  qui  coufi:oit 
trente  fix  efcus.  Elle  me  payoit  toute  la  defpenfe  que 
je  faifois.  Madame  la  Duchefle  de  Nemours,  Royne 
de  la  fleur  de  May,  m'a  donné  la  première  fois  huiél 
efcus,  une   autre   fois  douze,  puis  quinze,  puis    dix. 
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Monfieur  le  Duc  de  Nemours^  Roy  Oâavien^  la  pre- 
mière fois  me  donna  un  bel  habit^  qui  valoit  cinquante 
efcus^  et  en  plufîeurs  fois  dix  huit  efcus.  Madame  la 
DuchefTe  de  Longueville,  Royne  Efther^  m^a  donné 
deux  efcus^  un  beau  manteau  d'efcarlate^  doublé  de 
fine  frize^  couleur  de  Zinzolin,  qui  valoit  quinze  efcus^ 
et  un  manteau  de  ferge  en  broderies  qui  eft  eftimé 
cinquante  efcus.  Monfieur  le  Duc  de  Nevers,  roy  de 
valeur^  me  donna  une  médaille  d'or  qui  pefoit  huiéf 
efcus,  et  puis  un  habit  qu'il  me  donna  du  deuil  de  fa 
mère,  et  m'a  faift  donner  un  efcu  aux  eftrennes  .... 
Monfieur  le  comte  et  Prince  d'Auvergne,  Roy  Csefar, 
m'a  donné  fix  aulnes  de  velours,  qu'il  a  faiél  prendre 

chez  un  marchand 

(Un  grand  nombre  d'autres  perfonnages  donnent  l'un 
un  pourpoint,  l'autre  un  chapeau  de  caftor,  un  troifième 
un  bas-de-chauiTe  de  ferge,  &c.  &c.  Monfieur  Laurent 
de  Cenamy  lui  fait  préfent  d'une  bouteille  d'huile  pour 
accommoder  fa  falade;  Monfieur  le  Vidame  du  Mans, 
le  grand  fupplice,  lui  donne  le  corps  d'un  haut  de  chauffe 
rond,  fans  canons  ni  bas,  qu'il  vend  pour  deux  écus,  par- 
ceque,  dit-il,  il  ne  pouvait  f'en  fervir.  Quoique  Bluet 
ne  vécut  pour  ainfi  dire  que  d'aumônes,  il  refufait  par- 
fois d'en  recevoir  par  fierté.  Il  nous  raconte  qu'ayant 
diné  un  jour  chez  M.  De  Chappes,  le  chevalier  Dam- 
mont  lui  prit  la  main  et  y  mit  une  pièce  d'or;  ^^  mais, 
"  dit-il,  je  fis  refuz  parcequ'il  m'a  donné  plufieurs  fois, 
"  fans  jamais  l'avoir  courtizé  ni  demandé.  M.  De 
^'  Chappes  me  donna  un  jour  fept  quarts  d'efcus  fans 
^^  que  je  voulufTe  les  recevoir  non  plus,  à  caufe  que  j'  ay 
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^^  honte,  parceque  j'ay  reçeu  plufîeurs  biens  de  luy/^ 
Cependant  peu-à-peu  les  donneurs  fe  laflënt  et  les 
libéralités  diminuent.  Le  maréchal  de  Balaguy  lui 
promet  un  habit^,  le  fait  venir  trente  fois  chez  lui,  à^ 
cet  effet,  et  finalement  il  ne  l'obtient  pas.  Il  offre  à 
Pévêque  de  Noyon  un  beau  chandelier  qui  valait  fix 
écus,  et  fa  grandeur  lui  donne  cinq  tejions  !  Voilà,  dit 
triftement  Bluet,  la  libéralité  de  ce  Prélat!  Il  fait 
cadeau  à  Madame, la  Vidame  du  Mans  d^un  petit  livre 
dont  la  couverture  eft  en  argent,  façonné  en  lacs 
d^amour  et  le  dedans  de  velin,  ou  font  écrites  fes 
oraifons  à  la  main,  et  comme  grande  davie,  généreiife 
et  recognoijfante,  elle  m^a  donné  un  chapelet  qui  vaut 
lien  dix  fols  !  "^  Meffieurs  les  leâteurs,  ajoute-t-il  ail- 
'^  leurs,  qui  verrez  ces  efcrits,  c'eft  pour  vous  honorer, 
"  et  c'eft  pour  me  mefprifer  en  la  defpence  que  j'  ay 
"  faiéfe  pour  imprimer  mes  livres,  où  j'ay  defpendu 
^^  trois  mil  ftx  cents  efcus.  Je  n'en  fais  aucune  ava- 
''''  rice,  je  ne  l'ay  point  enterré  en  terre,  ny  caché  en 
'^  une  muraille,  l'argent  va,  l'argent  vient,  encore 
^^  plus  fou  eft  celuy  qui  en  amaffe  avec  avarice,  et  qui 
"  y  met  fon  cœur." 

'^^  Pour  avoir  donné  de  mes  livres  à  des  eftrangers  que 
''  je  n'ay  jamais  veu  qu'une  fois,  j'ay  tiré  plus  de  com- 
'''  modité  d'eux,  que  des  autres.  Je  ne  les  ay  jamais 
^^  courtifez,  mais  ils  me  font  venus  rechercher,  et  m'ont 
"  mené  à  leur  logis,  et  m'ont  donné  des  habits  et  argent." 
Tl  continue  enfuite  à  détailler  fes  defappointements  à 
caufe  des  miferables  aumônes  qu'on  lui  faifait. 

Monficur  le  Duc  de  Rouenne  m'a  donné  deux  efcus 
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en  une  fois  !  Monfieur  Forcet  Hardy  m^a  donné  un 
quart  d^efcu  en  une  fois  !  Le  maiftre  d'hoftel  du  Grand 
Abraham  m'a  donné  un  quart  d'efcu  en  une  fois  ! 
mais,  (ajoute-t-il,  faifi  d'une  noble  fierté,)  j'en  ay  eu  une 
revanche,  je  luy  ay  donné  une  médaille  du  grand 
Roy  François^  de  nacre  de  perle,  enchaffée  en  argent 
doré  !  Véritablement,  j'aymerois  mieux  eftre  avec 
quelqu'un  qui  ne  me  donneroit  que  le  tiers  de  ce  que 
j'ay  reçeu,  pour  conrtifer,  que  la  grande  fomme  gagnée 
avec  tant  de  peine  et  de  travail.  ...  Je  plains  le 
temps  perdu  ! 

(Les  chofes  allaient  de  mal  en  pis,  et  il  préfenta 
enfin  la  requête  fuivante  au  Roi  Henri  IV.) 

Empereur,  la  penfion  que  nous  m'avez  donnée,  et 
tout  ce  que  vous  pouvez  m' avoir  donné,  il  n'y  a  que 
pour  m' entretenir  de  logis  ;  il  m'a  fallu  courtifer,  le 
temps  que  j'ay  éfté  en  France,  pour  m'entretenir.  Le 
courtifement  que  je  fais  aux  autres,  je  le  veux  faire  à 
vous  tout  feul.  ...  Je  ne  fuis  point  demeuré  en 
voftre  France  pour  y  faire  des  piperies,  et  n'y  fuis 
point  venu  pour  avoir  faict  des  friponneries,  là  où  j'ay 
efté  :  mais  fuis  venu  avec  un  bel  équipage  bien  accom- 
pagné d'un  Charles  Emmanuel,  Duc  de  Savoye  ;  et 
pour  avoir  prédict  ce  qui  a  efté  récité  à  voftre  avan- 
tage, j'ay  efté  difgracié.  ...  Le  cœur  me  faict  bien 
mal,  me  voyant  dans  une  miferable  néceffité,  et 
m'eftant  veu  avec  luy  en  efquipage  fi  honorable, 
entretenir  de  beaux  chevaux  d'Italie,  et  beaux  mulets 
pour  porter  mon  bagage  ;  entrant  en  fon  cabinet  fecret 
à  toutes  les  heures  que  bon  me  fembloit  ;  dormant  en 
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fa  chambre^  auprès  de  fon  lict^  au  château  de  Turin; 
faifant  bons  offices  à  qui  bon  me  fembloit  ;  mes  chevaux 
et  mulets  bardés  de  bleu  celefte^  et  laquais  et  eftaffiés 
accouftrés  de  même  couleur.  ...  Je  ne  demande 
rien  qu'une  livre  de  pain  que  l'on  donne  aux  chiens, 
de  trois  jours  en  trois  jours,  et  je  vous  feray  fidèle  et 
obeyfîant,  fans  jamais  varier,  à  voflire  fervice.  Servez 
vous  de  moy,  et  je  feray  le  rocher  qui  ne  f'ef branlera 
jamais.  S'il  ne  vous  plaifl:  d'accepter  ce  que  je  vous 
dis  par  cet  efcrit,  vous  me  permettrez  que  je  fecoue  la 
poudre  de  mes  fouliers,  et  n'emporteray  rien  du  voftre. 
Je  quitteray  tout,  et  fortiray  tout  en  chemife,  fans 
chapeau,  fans  fouliers,  me  baignant  la  face  de  larmes, 
me  refjouiffant  et  louant  Dieu  le  créateur,  &c.  &c. 

(Il  y  a  quelque  chofe  d'efpagnol  dans  cette  manière 
de  demander  l'aumône,  et  qui  ne  devait  pas  déplaire  à 
Henri  IV. 

Malgré  ce  qu'il  parvenait  encore  à  obtenir  de 
temps  à  autre,  la  mifère  f'approchait  à  pas  lents,  et 
augmentait  fans  doute  l'exaltation  religieufe  de  Bluet. 
Lorfque  la  pefte  éclata  à  Paris  vers  1606,  il  f'imagina 
que  fil  fe  foumettait  à  une  févère  pénitence,  il 
parviendrait  à  détourner  en  partie  le  fléau.  En  con- 
féquence  il  réfolut  de  fe  vouer  à  l'abttinence  et  à  la 
prière,  et  fe  propofa,  dit-on,  de  jeûner  pendant  neuf 
jours  de  fuite,  mais  dès  le  fixième,  il  devint  fi  faible, 
qu'étant  allé,  vers  le  foir,  faire  fes  oraifons  au  cimetière 
Saint  Etienne,  il  y  mourut  de  mifère  et  de  befoin. 

Il  nous  femble  que  la  vie  de  Bluet  d'Arbèrcs,  dont 
nous  venons    de  donner   un   aperçu,    préfcnterait  un 
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excellent  cadre  pour  y  faire  entrer  un  tableau  critique 
des  hommes  et  des  mœurs  de  la  fin  du  feizième  et  du 
commencement  du  dix  feptième  fiècle.  Ses  œuvres 
elles  mêmes,  lues  avec  attention,  préfenteraient  bon 
nombre  d^efquiffes  ingénieufes.  Son  enfance  paflee 
dans  les  champs,  les  marais  et  les  bois  de  fon  pays 
natal,  comme  berger  ;  fa  jeunefTe  pleine  de  folles 
imaginations  de  grandeur  et  de  gloire  ;  fa  fuite  de  la 
maifon  paternelle,  à  la  fuite  d\me  intrigue  d^amour  ; 
fon  féjour  à  la  cour  du  Duc  de  Savoie,  fes  voyages 
avec  ce  prince,  auprès  duquel  il  rempliflait  le  rôle 
d^une  efpèce  de  fou  de  cour  ;  fes  mefaventures  rilîbles  ; 
fon  arrivée  à  Paris,  fes  profpérités  et  fes  mifères  dans 
cette  capitale  ;  fon  exiftence  de  bohémien  littéraire,  et 
fa  fin  miférable  au  milieu  des  tombeaux,  où  il  meurt 
de  faim,  dans  la  penfée  qu^il  eft  une  victime  expiatoire 
de  la  pefte  ;  voila  certes  des  données  fuffifantes  pour 
en  compofer  un  livre  plein  d^intérêt. 


DEUXIEME  PARTIE. 


BIBLIOGRAPHIE. 


E  recueil  des  œuvres  de  Bluet  d^Arbères  dont 
on  ne  rencontre  jamais  Penfemble  complet, 
et  dont  les  exemplaires  incomplets  différent 
entr^eux  dans  le  contenu  des  pièces  qui  les  compofent, 
formait  dans  l'origine  173  livres,  ou  morceaux  numé- 
rotés, même  180,  fi  l'on  f'en  rapporte  à  une  note  de 
l'abbé  de  S*  Léger,  écrite  en  1778,  d'après  l'exemplaire 
du  baron  d'Heifs;  mais  plufieurs  de  ces  livres  ne  nous 
font  pas  par\Tnus. 

Ce  qu'on  en  connait  jufqu'ici  fe  réduit  aux  livres 
I  à  85,  et  91  à  103  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  livres 
104  à  113,  découverts  depuis  quelques  années.  Les 
livres  105  à  113  font  imprimés  féparément.  Il  en  eft 
de  même  des  livres  141  à  173,  formant  un  volume 
compofé  de  200  feuillets,  avec  des  gravures  fur  bois, 
et  un  titre  ainfi  conçu  : 

Dernières  œuvres  de  Bernard  de  Bluet  d^Arhères,  ^c. 


HISTOIRE  DE  LA  LITTERATURE  DES  FOUS.     I43 

contenant  les  interprétations  de  la  vie  de  Jefus  Chrift, 
imprimées  à  Paris,  depuis  le  jour  de  Noël  1604,  juf qu'au 
ix^^^jour  d'avril  1605. 

Ce  volume  fupplémentaire  dont  trois  ou  quatre  ex- 
emplaires feulement  ont  échappés  à  la  deftruélion^  fe 
trouvait  dans  le  catalogue  de  la  vente  des  livres  de  M. 
le  Comte  de  Mac-Carthy,  et  provenait  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Girardot  de  Préfond  qui  Pavait  acheté 
300  francs. 

Le  Bibliophile  Jacob  nous  apprend  ^  que  ces  trois 
ou  quatre  exemplaires  furent  trouvés  en  feuilles  parmi 
de  vieux  papiers,  dans  les  archives  de  la  fociété  des 
Jéfuites,  après  Fexpulfion  de  cette  fociété  par  arrêt  du 
Parlement  en  1763.  Ces  livres  de  141  à  173  avaient 
été  condamnés  à  être  détruits,  comme  renfermant 
des  opinions  bizarres  et  très  hétérodoxes,  fur  la  vie  de 
Jéfus  Chrift,  qui  auraient  pu  mettre  Fauteur  en  danger 
d'être  brûlé,  comme  hérétique,  û  fa  folie  n'eut  été 
bien  notoire.  Les  imprimeurs  de  Paris  reçurent 
Pordre  de  ne  plus  imprimer  fes  ouvrages,  ce  qui  dût 
le  priver  de  fes  moyens  d'exiftence  ordinaires. 

Ce  recueil  des  Dernières  œuvres  de  Bluet,  étant  ex- 
trêmement rare,  M.  Paul  Lacroix  en  a  donné,  dans  le 
N°  du  Bulletin  du  Bibliophile  indiqué  ci  deflbus,  une 
defcription  minutieufe,  et  de  nombreux  extraits  des 
endroits  les  plus  remarquables.  Nous  y  renvoyons  les 
curieux. 

Quant  a  Pautre  recueil  des  œuvres  de  notre  auteur, 
en  voici  le  titre  tout  au  long  : 

^  Bulletin  du  Bibliophile  Techener.     Juillet  1859. 
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"  L^Intitulation  et  Recueil  de  toutes  les  œuvres  de 
^^  Bernard  de  Bluet  d^Arbères,  Comte  de  Permiffion, 
"  Chevalier  des  Ligues  des  XIII  Quantons  de  SuiiTe  ; 
"  et  Ledict  Comte  de  Permiffion  vous  advertit  qu^il  ne 
"  fçait  ny  lire  ny  efcrire^  et  n^y  a  jamais  aprins  ;  mais  par 
"  Pinfpiration  de  Dieu  et  conduite  des  anges,  et  pour 
"  la  bonté  et  miféricorde  de  Dieu.  Et  le  tout  fera 
'^  dédié  à  haut  et  puifîant  Henry  de  Bourbon,  roy  de 
"  France  et  de  Navarre,  grand  Empereur  Theodoze, 
^^  premier  fils  de  PEglife,  Monarque  des  Gaules  le 
''  premier  du  monde,  par  la  grâce,  bonté,  et  miféri- 
"  corde  de  Dieu. 

"  C^eft  pour  faire  déclaration  des  livres  qui  ont  efté 
"  imprimez  en  fon  nom,  qui  ont  eu  leur  fuite  et 
"  effect  ;  m'en  obfervant  trois  de  toutes  mes  œuvres, 
"jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  m' appeler.  Et 
"  en  fera  donné  de  tous  mes  livres,  reliez  tous  en 
"  un,  des  déclarations  à  tous  les  dominateurs  et 
'^  grands  feigneurs  de  la  terre,  qui  font  de  mes  amis, 
"  et  fera  dattée  (fie)  le  jour  et  le  temps  qu'ils  les 
^^  auront  receuz  et  feront  imprimés,  et  feront  prins 
"  pour  tefmoignage  pour  déclarer  la  vérité  des  vifions 
'^  qui  n'ont  pas  encore  eu  leurs  effects,  pour  déclarer 
"  la  vérité  des  celles  qui  auront  leurs  effects,  fil  plaifi 
"  à  Dieu.     Mai  1600,  in  12V' 

Ce  titre  principale  à  une  gravure  fur  bois,  repréfent- 
ant  le  Calvaire,  avec  l'infcription,  ïii  liocjîgno  vinces. 

Dans  l'analyfe  fuivante,  nous  ne  préfenterons  aux 
lecteurs  des  extraits  de  ce  que  l'auteur  veut  bien 
appeler  des  livres,  que  lorfqu'ils  contiendront  quelque 
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chose  de  remarquable,  ou  qui  puifTe  compléter,  fous 
certains  rapports,  la  Biographie  qui  précède. 

Le  i^*"  Livre  d'Oraifons,  partie  de  72  pages  d'im- 
preffion,  a  en  tête  une  affez  jolie  gravure  fur  bois, 
repréfentant  allégoriquement  Y  Arbre  de  vie.  Cette 
gravure  eft  reproduite  plulieurs  fois  dans  le  cours  de 
l'ouvrage. 

Dans  une  courte  préface  l'auteur  nous  dit  qu'il  a 
commencé  de  faire  imprimer  le  19  Mai  1600,  ce  livre 
d'oraifons,  qu'il  a  été  réimprimé  de  nouveau,  au 
nombre  de  deux  mille  exemplaires. 

Ces  prières  ne  manquent  pas  d'onâ:ion  et  d'un  cer- 
tain mérite,  quoiqu'elles  renferment  deux  ou  trois  pro- 
pofitions  fmgulières,  telle,  entr' autres,  que  la  diftinéfion 
entre  la  pucelle  et  la  vierge  :  "  La  première,  dit-il,  c'eft 
"  avoir  mauvaife  volonté  fans  effect,  la  féconde  c'eft 
"  eftre  fans  mauvaife  volonté  et  fans  effect." 

Nous  confignerons  ici  une  remarque  que  M.  Paul 
Lacroix  a  faite  le  premier,  et  qui  eft  importante,  fous 
le  rapport  bibliographique,  pour  l'œuvre  entière  de 
Bluet  ;  c'eft  qu'après  avoir  fait  imprimer,  à  un  nombre 
inégal,  une  édition  de  fes  livres  qui  forment  ordinaire- 
ment 12  ou  21  pages  in  18%  et  en  avoir  diftribué  lui 
même  une  partie,  l'auteur  faifait  imprimer  à  part 
pour  chaque  livre  deux  feuillets  qui  n'étaient  pas 
feulement  deftinés  à  figurer  en  tête  de  ce  livre  comme 
titre  détaché  et  fupplémentaire,  mais  qui  devaient  fervir 
de  profpeâius  pour  attirer  de  nouveaux  acheteurs,  afin 
de  vendre  le  refte  de  l'édition,  et  quelquefois  une  édition 
nouvelle.     Ces  titres-profpectus  qu'il  diftribuait  dans 
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les  rues^  manquent  iouvent  aux  anciens  exemplaires,  ou 
fe  trouvent  dans  quelques  uns,  fans  les  livres  pour 
lefquels  ils  font  faits.  Ceci  fert  à  expliquer  certaines 
différences  entre  les  trois  exemplaires  que  nous  avons 
examinés,  et  la  defcription  donnée  par  De  Bure  le 
jeune. 

Le  deuxième  livre  d^oraifons,  également  imprimé  à 
2000  exemplaires,  le  15  Mai,  contient  cinq  cens  claufes 
et  eji  couvert  de  lieu  célejie,  dit  Bluet,  dans  un  des  ex- 
emplaires que  nous  avons  eus  entre  les  mains.  Dans 
un  autre  il  n'y  avait  que  le  titre-profpectus  dont  nous 
venons  de  parler,  c'eft  à  dire  deux  feuillets  contenant 
feulement  le  titre  et  une  figure. 

Pour  les  fix  livres  fuivants,  aucun  de  nos  trois  exem- 
plaires ne  renfermant  les  livres  complets,  nous  trans- 
crirons les  détails  curieux  donnés  par  M.  Paul  Lacroix, 
diaprés  Pexemplaire  de  M.  Techener. 

a  i^^  ^eme  Hyj-g^  dcs  fentcnccs  faus  répliques,  contenait 
^^  trente  fix  feuillets,  et  fut  tiré  aufi[i  à  2000  exemplaires. 
^'^  Il  n'en  reftait  plus  que  trois,  lorfque  le  Comte  de 
"  Permiffion  fit  paraitre  le  titre  profpectus  en  deux 
'^  feuillets,  qui  exifte  feul  aujourd'hui,  le  livre  étant 
"  perdu. 

"  Le  4^""^  livre,  des  prophéties,  n'exifte  pas  davantage, 
"  quoique  les  Bibliographes  aient  cité  fon  titre-pro- 
"  fpectus  en  deux  feuillets  où  Fon  apprend  que  ce  livre 
"  contenant  60  feuilles,  avait  été  dédié  à  Henri  IV  et 
"  tiré  à  deux  mille  exemplaires.  Il  n'en  refi;ait  plus 
"  que  quatre,  tous  les  autres  ayant  été  donnés  au  mois 
"  de  Juni  i6co. 
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"  Le  cinquième  livre,  desfoiiges,  contenait  24  feuilles. 
"  Il  avait  aiiffi  été  tiré  à  2000^  dont  trois  feulement 
"  reftaient^  après  la  diftribution  des  exemplaires.  Mal- 
'•  heureufement  ce  livre  là  n'eft  plus  repréfenté  que 
'-  par  fon  titre-profpeftus. 

^'  Le  Jîxième  livre  des  vijions,  imprimé  le  29  oc- 
'•  tobre  1600^  contenait  24  feuilles;  il  était  dédié  au 
*'  Comte  de  Laval  :  douze  exemplaires  feulement  fur- 
"  vécurent  à  la  diftribution  générale  de  2000  que  le 
'-  Comte  de  Permiffion  avait  fait  imprimer. 

"  Lefeptihne  livre  de  profejjîe.  Le  titre-profpeéfus 
'^  de  ce  livre  offre  im  portrait  de  Henri  de  Bourbon, 
^'  Prince  de  Condé,  à  Page  de  neuf  ans,  en  1597.  Le 
'•  livre  tiré  à  2000,  dont  il  ne  reftait  plus  que  cent, 
"  après  la  diftribution,  contenait  douze  feuilles,  fuivant 
'^^  ce  titre-profpeéfus  que  les  bibliographes  n^ont  pas 
'-  connu  :  or  comme  il  eft  compofé  de  24  pages,  on 
'^  doit  en  conclure  que  Bluet  défigne  Its  feuillets  par  le 
'^  nom  diQ  feuilles. 

"  On  trouve  dans  ces  titres-profpeélus  la  preuve  ir- 
"  récufable  de  Pexiftence  de  plufieurs  livres  en  grand 
"  format,  in  4°  fans  doute,  qui  ne  font  jamais  parvenus 
"  fous  les  yeux  des  bibliographes.  On  lit  fur  le  titre- 
"  profpeâus  du  27^™^  livre  du  Chariot  Triomphant  : 
"  Eft  en  grand  volume,  et  ne  peult  pas  entrer  en  ceftuy 
'^  rang.  Puis  au  deflbus  :  Le  29^°"®  livre  eft  en  grand 
'^  volume,  qui  ne  peult  pas  entrer  auft[i  en  ceftuy 
'^  rang.^^ 

Dans  la  féconde  édition  du  7^""^  livre  de  profejfîes 
Fauteur  annonce  que  cette  pièce  a  été  réimprimée  le 
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i^""  Janvier  1601  à  cinq  cents  exemplaires,  et  dédiée 
à  Monfeigneur  de  Nantouillet. 

Le  8"™^  livre,  de  24  pages,  contient  Finterprétation 
et  Pexplication  de  la  gravure  qui  repréfente  V arbre  de 
vie.  Ce  livre  eft  dédié  :  "  à  la  plus  belle  demoyfelle 
"  et  PrincefTe  Anne  de  Montofye,  Duchefle  de  Lucé, 
"^  Royne,  nymphe  des  nymphes,  et  fille  unique  de  la 
"  noble  Senahic/^ 

A  la  fin  de  cette  pièce  fe  trouvent  deux  pages  im- 
primées en  italiques,  indiquant  la  date  précife  de  huit 
des  livres  de  Bluet,  et  la  couleur  emblématique,  félon 
lui,  dont  chaque  livre  était  recouvert.  Le  verfo  du 
dernier  feuillet  contient  une  efpèce  d^apoftrophe  au 
Duc  de  Savoie,  en  latin. 

Le  9^°"^  Livre,  des.  Rois,  24  pages,  dédié  à  Henry 
de  Bourbon,  Roy  de  France,  pour  lequel  400  exemplaires 
ont  été  imprimés.  Néanmoins  ce  livre  fe  termine  par 
les  mots  :  "  Le  Comte  de  Permiffion  en  a  fait  im- 
"  primer  deux  mil  copies.^^ 

Dans  d'autres  exemplaires,  ce  livre  eft  dédié  à  M. 
le  Prince  de  Conty. 

Ce  n'eft  qu^une  férié  de  noms  de  fantaifie  que 
l'auteur  fe  plait  à  donner  aux  Rois  et  aux  grands  fei- 
gneurs  de  l'Europe,  dans  le  genre  de  ce  qui  fuit  :  "  Le 
'•  Roy  d'Efpagnc  f 'appellera  Alexandre  le  Grand,  mo- 
"  narque  des  tréfors  des  Indes,  parceque  Alexandre 
"  pofledait  de  grands  pays,  et  qu'il  étoit  fils  de  Phi- 
^^  lippe.  L'Archiduc  d'Autriche  f'appellera  l'em- 
"  pereur  des  Attrapes,  parcequ'il  a  attrapé  la  Bour- 
'•  gogne,  et  f'cn  eft  faift  Prince  ;   parcequ'il  a  attrapé 
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"  les  Pays-Bas^  qui  font  la  Flandre,  et  parcequ'il  a 
"  attrapé  la  Princefle  d^Efpagne,  pour  en  faire  fa 
''  femme/' 

Le  10''™^  livre  n'eft  compofé  que  de  comparaifons 
et  d^épithètes  bizarres,  comme  celles  du  livre  précédent. 
Il  a  de  même  aulîi  une  gravure  de  Varhre  de  vie.  On 
doit  en  avoir  tiré  deux  éditions,  car  il  eft  dédié  à 
Monfieur  de  Beaumont,  dans  un  exemplaire,  et  à 
Henri  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  dans  l'autre,  et 
chofe  affez  lingulière,  Timpreffion,  dans  tous  deux,  eft 
datée  du  i5  Mars  i6oi. 

Le  11^°"*  livre  fut  imprimé  le  24  du  même  mois, 
"  par  le  commandement  du  Comte  du  Permiffion  qui 
'-  en  a  faiét  la  compofition  ;  et  en  fera  imprimé  deux 
^'  ranimes,  dequoy  en  fera  dédié  deux  cens  coppies  à 
"  Haulte  et  Puiflante  Damoifelle  De  Lorraine." 

M.  Paul  Lacroix  nous  apprend  que  dans  d'autres 
exemplaires,  la  dédicace  eft  adrelTée  à  Marie  de  Médicis 
Reine  de  France,  et  aufli  a  Yfabeau  de  la  Tour.  Ce 
livre  traite  "^  de  toutes  les  premières  du  monde,  Prin- 
'^  cefles,  Roynes,  dames  et  damoifelles  de  grande  qualité, 
'^  de  noms,  de  furnoms  et  interprétations." 

Le  12^°"®  livre  traite  ^'  des  grands  feigneurs  qui  font 
"  compris  dans  les  terres  du  Duc  de  Savoye,  Roy  Da- 
"  vid,  foit  en  Piedmont,  foit  en  Savoye,  et  f  appellera 
"  le  livre  fans  oubly."  Imprimé  à  2000  exemplaires  le 
5  avril  1601,  et  portant  en  tête  une  gravure  de  l'arbre 
de  vie. 

Le  13^™''  livre  a    un  de  ces    titre-profpectus   d'un 
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feuillet  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  hautç,  d'après 
M.  Lacroix,  et  au  bas,  on  lit  pour  le  première  fois, 
félon  le  même  bibliographe,  cet  avis,  que  Bluet  a  ré- 
pété fur  quelques  autres  titres-profpectus  :  ^^  Le  Comte 
'^  de  Permiffion  prétend  donner  tous  fes  livres  reliez 
"  enfemble,  à  tous  ceux  à  qui  il  en  a  dédiez/' 

Le  14^°"^  livre,  iix  pages,  plus  un  feuillet  non  chiffré. 

Le  i^^™*"  livre,  12  pages,  fîg. 

Le  16^°""  livre,  12  pages.  M.  Lacroix  cite  deux 
titres  différents  de  ce  livre,  l'un  de'deux  feuillets,  avec 
le  portrait  du  Comte  de  Permiffion  agenouillé  et  en- 
touré d'emblèmes  ;  l'autre  d'un  feul  feuillet,  fans  figure. 

Le  1 7^°"^  livre  traite  des  vilions  du  Comte  de  Per- 
miffion et  efl:  dédié  à  Antoine  Zamet,  harori  de  ciîi- 
quante  mille  ef eus,  frère  du  Grand  Ahraham.  1 2  pages, 
fans  fig. 

Le  18^™^  livre  renferme  quelques  détails  fur  la  pail- 
lardife,  et  fur  les  Cornes  de  Moïfe,  d'un  genre  affez 
fingulier. 

Le  19^"'^  livre  eft  dédié  à  Baftien  Zamet,  le  grand 
Abraham,  marquis  d'un  million  d'or,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Douze  pages,  fig.  Dans  un  autre  exemplaire 
la  dédicace  eft  à  Sehajîian  Zamet, — Grand  Ahraham, 
père  de  familles  de  toutes  les  Europes,  riche  de  deux 
millions  d'or  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  20'""''  livre  nous  apprend  que  Bluet  avait  un 
frère  boiteux,  probablement  gardien  de  troupeau, 
comme  lui,  d'après  l'allufion  qu'il  fait. 
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Douze    pages,    et    portraits    en    tête^    de   H.    Du 

Pleffis,  R.  Du  Pleffis,  et  Ifabelle  Du  Pleffis,  la  tant 
helle  defirahle. 

Le  21^°"^  livre,  24  pages,  fig.  du  prophète  Nahum. 
Dédié  à  Henry  IIII,  Roy  de  France  et  de  Navarre. 
C^eft  une  efpèce  de  fermon  à  la  manière  de  l'auteur, 
fur  les  diflentions  entre  les  Catholiques  et  les  Proteft- 
ans.  Quelques  paffages  font  affez  curieux,  celui-ci 
entr'autres  :  '^^  Voyla  les  prédicateurs  des  deux  religions  ; 
'^  la  plus  part  de  leurs  prédications,  c^eft  d^ inciter  de 
"^  fe  couper  la  gorge  les  uns  avec  les  autres.  Voila  le 
"  prédicateur  de  la  religion  Philiftienne  qui  prefchera 
''^  que  ces  pauvres  papaux  font  un  Dieu  de  pafte,  et 
'^  d^un  goubelet  d'argent,  qu'ils  font  idolaftres.  Voyla 
'^  les  autres  prédicateurs  de  la  religion  Catholique,  qui 
^'  dirent  :  Ces  Calviniftes  font  des  chiens  qui  mangent 
"  de  la  chair  en  tout  temps.  Le  Comte  de  Permiffion 
'^  vous  avertit  de  la  part  de  Dieu,  que  cela  n'eft  point 
"  bon  de  rapporter  toutes  ces  paroles  ....  que  de 
"  trente  mille  qui  vont  à  l'églife,  il  n'y  en  a  pas  un 
/^  qui  falTe  fon  devoir.'^ 

Le  22^°"^  livre  a  douze  gravures  fur  bois,  qui  rem- 
pliflènt  plus  de  la  moitié  des  pages,  et  qui  font  tirées 
d'une  Danfe  des  morts. 

"  Il  faut  que  je  me  réfolve,  (dit  Bluet,  avec  triftefîè 
f'apercevant  fans  doute  que  fes  livres  ne  fe  plaçaient 
plus  auffi  bien)  de  me  mettre  en  bon  eftat,  comme 
'^  ceftuy  là  qui  f'en  va  mourir  et  rendre  Pefprit,  avec 
"  une  vraye  repen tance  d'avoir  offenfé  Dieu;  et  je  ne 
'^  penfe  eftre  que  trop  riche  quand  je  n'aurois    que 
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"^  deux  chemifes,  fi  je  vois  mon  frère  Chreftien  qui  n^en 
"  a  qu\ine.'^ 

Le  23""™^  livre,  12  pages^  fig.  Dédicace  à  Henri 
de  Bourbon^  Duc  de  Montpenfier.  Il  y  a  deux  titres 
différents  pour  ce  livre,  diaprés  les  exemplaires. 

Le  24'""^  livre,  12  pages^  fans  fig.  M.  Lacroix  cite 
un  titre  de  2  feuillets  avec  les  inftruments  de  la  Paf- 
fion,  et  figure  très  fingulière  et  très  équivoque. 

Le  25''™*'  livre,  12  pages,  fig.     Deux  titres  différents. 

Le  26^'"^  livre.  "  Ce  livre  Pappellera,  dit  Bluet,  le 
"  renouvellement  des  prophéties,  dont  la  figure  du 
"  prophète  Nahum  fera  en  tefte.^^     8  pages,  fig. 

Le  2f^^  livre  ;  un  titre  de  deux  feuillets,  avec  figures. 
Un  autre  titre  fans  fig.  Ce  livre,  dit  M.  Lacroix,  qui 
avait  été  imprimé  en  grand  volume,  n^exifte  plus. 

Le  28*"'"^  livre  ;  un  titre  de  deux  feuillets,  fig.,  12 
pages. 

Le  2(f^^  livre  ;  titre  de  deux  feuillets,  avec  armoiries 
des  treize  Cantons.  Ce  livre  qui  avait  auffi  été  im- 
primé en  grand  volume,  n^exifi:e  plus. 

Le  30^""^  livre  eft  une  férié  de  vifions  des  plus  bizar- 
res, telles  que  :  "  Je  voyois  le  foleil  à  ma  fenêtre, 
"  lequel  me  crioit  :  ouvre  moi  la  porte,  que  j'entre  en 
''^  la  maifon  ;  je  veux  entrer  et  tu  me  fermes  touljours 
"  la  porte. — Autre  vifion,  que  j^eftois  tranfporté  en  la 
''  Turquie,  avec  la  femme  du  Grand  Turc,  et  qu'elle 
''  lifoit  mes  livres,  et  pleuroit  des  livres  que  fe  devoyent 
"  imprimer.  Les  enfants  du  Grand  Turc  et  de  la 
'^  Turqueffe  ne  fe  pouvoient  lever  que  je  ne  les  levafiè.^' 

Ce  livre,  dans  quelques  exemplaires,  efi;  en  double, 
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et  montre  qu^il  y  en  a  eu  deux  éditions^  chacune  du 
même  nombre  de  pages  (24),  avec  une  addition  de  neuf 
lignes  en  plus  petits  caractères^  dans  l'un  d'elles. 

Le  31^"^^  et  32®°'^  livres  ne  préfentent  aucune  obfer- 
vation.  L'un  a  un  titre  de  deux  feuillets^  avec  portraits^ 
et  fe  compofe  de  10  pages,  auffi  avec  portraits;  l'autre 
a  douze  pages  et  traite  "  des  difcours  et  interprétations 
'^  des  noms  et  furnoms  des  demoiielles  de  la  Royne  de 
"  France." 

Le  Q,'^^'^^  livre  eft  dédié  à  Marie  de  Médicis,  Impé- 
ratrice de  kafard  et  de  fortune,  et  fe  compofe  de  douze 
pages  imprimées  le  premier  jour  de  l'an  1603.  Bluet 
a  l'idée  originale  dans  ce  livre  d'appliquer  aux  damnes 
le  contrafte  du  froid  et  du  chaud  :  "  Quand  il  eft  jour 
"  au  monde,  ceux  des  enfers  font  tourmentés  par  le 
^^  glace  et  la  froidure  ;  d'autant  qu'ils  ont  eu  la  cha- 
'^  leur  à  mal  faire,  Dieu  les  veut  refroidir  par  le  glace  ; 
"  et  quand  il  eft  nuift  au  monde,  ceux  des  enfers  font 
"  tourmentés  par  le  feu." 

Le  34^°"^  livre  eft  dédié  à  la  haute  et  puifîante  dame 
Henriette  de  Balfac,  Marquife  de  Verneuil,  Royne  de 
beau  plaifir. 

Au  nombre  de  ces  viftons  qui  n'ont  aucune  fuite, 
il  y  en  a  d'aflez  curieufes  :  ^'^  Autre  vifion  que  je  voyois 
"  la  reflemblance  de  Madame  la  Princefte  et  Duchefle 
"  de  Nemours,  et  elle  f'eft  venue  préfenter  à  moy,  en 
"  chemife,  et  me  dift  :  mon  amy,  j'ay  froid,  pouflez 
'^  moy  un  peu  dans  cefte  chambre.  Autre  vifton  que 
''  je  voyois  une  grande  DuchefTe  qui  avoit  perdu  fes 
^*  fouliers,  &c." 
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Le  35^"'^  livre  de  12  pages^  avec  figure,  préfente 
encore  des  vilîons.  Elles  commencent  par  le  récit 
d'un  enlèvement  de  Bluet  par  un  diable  qui  le  tranf- 
porte  aux  lieux  où  il  eft  né^  le  pofe  au  milieu  des 
marais  où  il  gardait  les  vaches.  Puis  ils  fe  battent 
enfemble.  Plus  loin^  il  eft  aux  prifes  avec  un  autre 
diable  à  cheval.  Bluet  lui  met  le  mord  d'une  bride 
dans  la  bouche^  et  appelle  au  fecours  :  "  Je  voyois  le 
^^  Pape  et  Meffieurs  les  Cardinaux  qui  ne  me  vouloient 
'^^  point  fecourir.  Je  leur  ay  dit  :  fauve  qui  pourra, 
"  car  je  m'en  vais  le  lailîer  aller^  je  ne  le  peus  plus 
''  tenir,"  &c.  &c. 

Les  0,6'"''^%  Q^f^^  et  38'"''  Livres,  de  12  et  24  pages, 
avec  figures^  ne  renferment  également  que  des  viiions. 
L'une  d'elles  montre  jufqu'à  quel  point  la  malheureufe 
cervelle  du  Comte  de  Permiffion  était  bouleverfée  par 
la  vanité  :  "  Il  m' eft  apparu  que  j'étois  tranfporté  en 
"  la  maifon  d'une  grande  dame  de  mes  amies;  j'étois 
^^  accouftré  d'un  habit  à  l'antiquité,  portant  une  palle 
'^  de  feu  en  ma  main  ;  il  y  avoit  une  table  toute  pleine 
'^  de  veftelle  d'argent  doré  .  .  .  trois  capucins  qui 
^^  avoient  une  face  reflambante  ont  dict  à  la  compagnie 
"  qu'ils  étoient  venus  pour  me  veoir,  je  leur  fuis  allé 
"  parler,  les  larmes  leur  diftiloient  des  yeux,  et  m'ont 
"  dict  :  vous  avez  la  plus  grande  obligation  à  ceftuy 
"  grand  Dieu  de  là  haut  ;  il  n'y  a  jamais  eu  pape,  et 
"  n'y  aura  qui  aye  jamais  pu  faire  ce  que  vous  avez 
^'^  faicl.  Vos  livres  régneront  jufqu'à  la  confommation 
^'^  du  monde^  vous  ferez  tenu  à  merveille  au  dernier 
"  temps,  ce  que  vous  n'eftes  pour  le  préfent  ;  monftrez 
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^^  nous  de  vos  œuvres.  Je  leur  en  ai  monftré.  Quand 
"  ils  ont  eu  de  mes  œuvres,  ils  ont  commencé  à  chanter 
^^  à  haulte  voix  :  Gloire  Ibit  donnée  au  Grand  Dieu 
"  Eternel,  et  bénédiélions  foient  données  à  vos  allions 
^^  et  à  vos  œuvres.^^ 

'^  Je  leur  ay  dict  :  cela  n^eft  rien  pour  le  préfent,  au 
"  prix  de  ce  que  je  feray  pour  l'avenir,  Pil  plaift  à 
"  Dieu.  Je  vais  ofter  toutes  les  difficultés  de  toutes 
"  les  divifions,  y  compris  la  Turquie/'  &c.  &c. 

Il  y  a  un  fécond  38®™*"  livre,  de  12  pages,  intitulé  : 
des  fentences,  ^c,  imprimé  le  27  février  1603,  et  dédié 
"  à  Anthoine  Zamet  Jacob,  fils  aine  du  grand  Abra- 
"  ham,  et  de  la  Vi«Sfoire  de  Laurier,  fa  mère." 

Livre  39^'"%  deux  feuillets,  fîg. 

Entre  ce  livre  et  le  40*"™^  dont  nous  allons  parler,  il  fe 
trouve  deux  morceaux,  dans  l'un  des  exemplaires  que 
nous  avons  lus,  qui  ne  portent  aucune  indication  foit 
de  férie^  foit  de  claffification  quelconque,  et  qui  ne 
font  point  mentionnés  par  les  bibliographes.  Ils  n'ont 
ni  titre,  ni  gravure.  Il  eft  donc  impoffible  de  deviner 
où  ces  morceaux  devraient  être  placés.  Ils  font 
néanmoins  complets  en  eux-mêmes,  paginés  de  i  à 
12,  et  indépendants  de  tout  autre  livre.  Voici  les 
premières  lignes  de  chacune  de  ces  pièces  :  '^  Autre 
"  vifion  que  je  voyois  que  les  gens  du  Roy  de  France 
"  venoient  me  dire  :  chauffez  un  peu  cefte  ferviette 
'^  pour  le  Roy  noftre  maiftre,  et  moy  approchant  la 
"  ferviette  proche  du  feu,  elle  ne  fe  vouloit  point 
"  efchauffer." 

^^  Quand  le   ciel  eft  bien  clair,    le  foleil  étand  fes 
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'^  rayons  fur  le  monde  ;  fubitement  vient  la  nuée  qui 
^^  fe  met  devant  le  foleil,  et  tout  à  l'heure  le  foleil 
"  retire  fes  rayons^  et  font  cachés/^  &c. 

Les  livres  40,  41^  42,  43,  et  44  ne  nous  préfentent 
que  deux  obfervations  à  faire.  Au  bas  de  la  i"*^  page 
du  41*''"''  livre  fe  trouve  la  remarque  fuivante:  ''Le 
"  quarante  deuxième  livre  qui  eft  le  tableau  du  Paradis 
"  et  de  PEnfer,  eft  en  grand  volume^  et  ne  peult  pas 
"  entrer  en  ceftuy  rang/' 

A  partir  du  43^""®  livre,  De  Bure,  dans  fon  catalogue 
des  Œuvres  de  Bluet,  avance  que  les  livres  fuivants  n^ont 
pas  de  figures.  Néanmoins  prefque  tous  ces  livres  en  ont 
en  tête,  mais  le  43 ^""^  qui  commence  par  une  gravure  re- 
préfentant  S*  Pierre  et  S*^  Paul,  en  contient  une  à  mi- 
page,  au  verfo  et  au  recto,  jufqu'à  la  fin  des  douze  pages. 

Livre  45  ;  "  Figure  qui  reprèfente  les  douleurs  qu'a 
''  enduré  la  Vierge  Marie.''  Tel  eft  l'intitulé  de  ce 
livre  de  douze  pages,  colleâiion  de  vifions  bizarres  dans 
le  goût  de  celle  ci  :  "  Le  Grand  Turc  m' eft  venu  dire  : 
"  Comte  de  Permiffion,  allez  au  grand  juge  et  fauveur 
''  voftre  maiftre,  qu'il  luy  plaife  prolonger  fon  grand 
"  jugement,  et  me  donner  un  petit  de  temps,  que  je  me 
"  puifTe  amander,  pour  demander  miféricorde  ;  j'abo- 
'•  liray  la  loi  et  la  religion  de  Mahomet  l'enchanteur, 
'^  je  la  fouleray  fous  les  pieds,  et  obferveray  vos  ordon- 
"  nances,  moy  et  tous  mes  royaumes  et  empires.'^ 

Les  livres  46,  47,  48  ont  chacun  12  pages  et  une 
gravure. 

Livre  49  ;  idem.  "  Le  Duc  de  Nemours  me  fît 
''  donner    douze    ducats,   m'en    allant    à  Chamberry, 
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"  pour  m^accouftrer^  et  je  m^accouftris  depuis  les  pieds 
"jufques  à  latefte^tout  de  frize  noire,  et  les  dames  me 
"  demandoient  qui  m^avoit  donné  ceftuy  habit;  je 
'^  leur  dift  que  c'eftoit  le  Duc  de  Nemours,  la  fleur  de 
"  mes  amis,  et  ne  le  vois  plus,  à  mon  grand  regret/^ 

Les  livres  50  à  57  ne  préfentent  pas  d^obfervations 
à  faire. 

Le  livre  58^"'%  de  douze  pages,  a  en  tête,  une  petite 
gravure  fur  bois,  pafTablement  indécente,  et  dont  nul 
bibliographe  n^a  parlé.  Le  titre  porte:  "Dédié  à 
'^  haulte  et  puiflante  Dame,  princefl^e  et  duchelTe  de 
"  Guife,  Royne  de  Sabat.  Iceluy  livre  traifte  du 
"  remède  comment  les  femmes  mettent  les  hommes 
"  en  tentation,  et  comment  les  hommes  doivent 
«  réfifter.'" 

L^ auteur  explique  la  gravure  de  la  manière  fuivante  : 
"  L'homme  fera  couché  à  la  renverfe,  la  femme  fera 
"  auffi  couchée  vis-à-vis  de  Phomme.  Une  des  gorges 
"  d'un  ferpent  à  deux  gorges  et  à  quatre  griffes,  tirera 
"  la  langue  de  Phomme,  et  Pautre  gorge  engouffre  la 
"  partie  honteufe  de  Phomme.  Sur  la  femme  il  y 
"  aura  un  dragon  qui  aura  une  grande  queue,  la- 
"  quelle  entrera  dedans  la  partie  honteufe  de  la  femme, 
"  les  deux  griffes  fur  les  deux  mamelles.  Il  ne 
"  faudra  pas  que  Phomme  dife  à  Dieu  :  les  belles 
"  femmes  m'ont  monftré  leurs  teftins,  elles  m'ont 
^^  induiâ:  à  mal  faire  ;  il  n'y  aura  poinéf  d'excufe." 

Tout  ce  livre  eft  fort  curieux,  mais  trop  long  pour 
le  tranfcrire  ici. 

Livre   59;    douze    pages.        Portrait    d'Argentine 
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Provane,  la  plus  helle  dainoyjelle  qui  foit  en  Italie,  de 
là  les  monts,  à  laquelle  le  livre  eft  dédié. 

Le  verfo  de  la  dernière  page  eft  rempli  par  dix 
portraits  en  bufte^  du  Duc  de  Savoie  et  de  fes  enfants. 

Livre  60  ;  douze  pages^  gravure,  "  Comme  je 
"  m'en  allay  trouver  Abraham^  j'ay  rencontré 
"  Monfieur  PAmbafîadeur  d'Efpagne  qui  m'a  convié 
"  pour  aller  difner  avec  luy  ;  j'y  fuis  allé,  et  il  m'a 
"  faiél  donner  un  efcu^  après  que  j'ay  eu  difné." 

La  plupart  de  ceux  que  Bluet  mentionne  à  cette 
époque  comme  leur  ayant  donné  un  de  fes  gros  livre, 
lui  font  remettre  un  écu.  Le  Prince  d'Orange  lui 
fait  préfent  d'un  doublon  d'Efpagne^  etDom  Pierre  de 
Balançon^  d'un  beau  pourpoint  de  fatin. 

Les  livres  61  à  65  n'offrent  pas  de  remarques  à 
faire. 

Livre  66;  douze  pages,  (le  titre  porte  par  erreur 
Ixvii.)  En  tête  eft  le  portrait  du  Comte  de  Per- 
miffion,  reflemblant  beaucoup  à  celui  de  Ronfard,  et 
entouré  par  deux  branches  de  laurier.  Au  revers  eft 
un  portrait  d'Argentine  de  Provane,  fille  du  Grand 
Chancelier  du  Duc  de  Savoie  "qui  euft  efté  ma 
femme,  fi  je  ne  fuflfe  demeuré  en  France,"  dit  l'auteur. 

Les  livres  67,  68,  et  69  ne  m'ont  pas  préfenté  d'ob- 
fervations  à  faire. 

Le  livre  fuivant,  indiqué  comme  le  oéïante  deuxième, 
et  intitulé  le  Livre  des  trois  couronnes  à  caufe  de  la 
gravure  qui  fe  trouve  en  tête,  répond,  dit  Bluet,  "et 
"  fuit  au  foixante-neuficfme  livre,  et  eft  des  vifions 
"  depuis  le  cinq  Novembre,  jufqu'à  préfent." 
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Il  a  13  pages,  comme  les  précédents. 

Le  livre  70^""^  eft  dédié  au  Duc  de  Maine,  et  imprimé 
le  10  Novembre  1603.  Il  traite  de  la  vie  de  Pauteur, 
ainfi  que  plufieurs  des  livres  fuivants,  comme  nous 
Pavons  indiqué  dans  la  biographie  du  Comte  de 
Permiffion. 

Le  livre  75''°'^  eft  celui  où  fe  trouve  la  gravure  indé- 
cente qui  manque  à  la  plupart  des  exemplaires. 

Le  livre  jj^"^^  renferme  plufieurs  aventures  où  Pon 
voit  que  tout  le  monde  Pamufait  aux  dépens  du 
pauvre  Bluet,  et  le  raillait  fur  tout  de  fon  peu  de 
courage. 

Le  livre  78*^"^  porte  en  tête  la  gravure  d'une  cha- 
pelle fur  roulettes.  '^  C'eft  une  chapelle,  dit-il,  que 
"^  j'avois  faiéle  a  Chambery,  et  m'y  tenois  tout  droit, 
"  et  me  couchois  tout  de  mon  long  dedans,  et  la 
"  pouvois  porter  fous  mon  bras,  et  y  faifois  mes 
"  oraifons  aux  églifes  et  ailleurs.  Je  voyois  et  on  ne 
'^  me  voyoit  poinél,  et  eftant  dedans  je  la  faifois  aller 
'•  où  je  voulois,  avec  fes  roues  et  autre  fubtilité  et 
"  induftrie." 

Cette  defcription  eft  très  enigmatique,  nous  parait-il, 
et  il  eft  fort  difficile  de  comprendre  comment  Bluet 
pouvait  en  même  temps  Py  coucher  tout  de  fon  long, 
et  auffi,  lorfqu'il  voulait,  la  mettre  fous  fon  bras  et  Pem- 
porter. 

Le  livre  yg^^^  a  auffi  la  gravure  de  la  chappelle, 
mais  entièrement  différente  en  conftruction  et  accef- 
foires. 

Le  livre  Si^""^  a  une  petite  gravure  repréfentant  le 
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portrait  en  pied  de  fa  maitreflë  Antoinette  Coynder, 
qu^il  manqua  époufer^  dit-il^  lorfqu'il  eut  quitté  l'état 
de  berger.  Puis  vient  un  autre  portrait  en  pied  de  la 
fervante  de  Madame  la  Comtefle  de  Fournon  ^^  à 
"  laquelle  je  failly  me  marier  quand  j'eus  quitté  la 
"  payfanne/^ 

Le  livre  82''°"'  continue  la  férié  des  portraits  en  pied 
des  perfonnes  qu'on  a  voulu  lui  faire  époufer.  Le 
troifième  eft  celui  de  Damoifelle  du  Gayet  quij^appel- 
loit  Adriane  de  Quincin.  Le  quatrième  eft  celui  de 
lajille  d^iin  écuyer  de  chevaux,  nommé  George  Eftrajo. 

Livre  83^""^.  Nouveaux  portraits  en  pied  de  Made- 
moifelle  de  Senamy,  de  la  belle  Catherine  de  Gratian, 
la  fille  de  chambre  de  la  Marquife  d'Ais;  de  Lucrèce 
de  Lalee,  damoifelle  de  la  Tornette  ;  de  Peronne  Pobel. 
"^  Bref^  ajoute-t-il^  je  dis  avec  vérité  que  j'ay  eu  autant 
'^  de  maitreffes,  qu'il  y  a  de  mois  en  l'année.  J'ay 
"  failly  de  me  marier  à  toutes.'^ 

Le  livre  84''°'^  contient  le  portrait  d'Argentine  Pro- 
vane,  "  la  plus  belle  qui  foit  et  qui  jamais  aye  efté  en 
"  toute  l'Italie.  Il  n'y  a  peintre^  ft  brave  foit-il^  qui 
"  puifTe  imiter  fa  rare  et  excellente  beauté." 

Le  livre  85""°  eft  dédié  à  Henriette  de  Balfac,  Mar- 
quife de  Verneuil,  Royne  de  beau  plaifir.  "  Ce  livre 
'-  traiéfe  de  la  continuation  de  me  vie,  tant  de  fortune 
"  que  de  mon  infortune  pour  ne  m'eftre  pas  fceu 
''  gouverner  félon  les  fantaifies  et  diffimulations  du 
'-  monde  :  Chacun  mefure  la  capacité  des  efprits  d'au- 
'•  truy,  comme  ils  mefurent  la  leur;  mais  celuy  qui 
'-  compte  fans  fon  hofte,  eft  fujet  à  compter  dciLx  fois. 
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^-  Les  penfeurs  feroient  beaucoup  fi  ce  n'eftoit  leurs 
'^  contre-penfeurs.     En  Dieu  je  me  confole. 

Le  ^i^™*^  livre  traite  de  l'interprétation  du  Royaume 
de  France  et  des  provinces  et  duchés  qui  appartiennent 
au  Grand  Empereur  Théodofe. 

Le  92^"'^  eft  la  continuation  du  même  fujet. 

Le  93^""^  contient  Pinterprétation  du  nom  des  pof- 
feffions  du  Roy  du  Levant. 

Le  94''°'^  livre  eft  intitulé  le  livre  de  la  défolation  et 
lamentation,  et  dédié  au  Nonce  du  Pape.  "  Le  fujet 
'^  en  eft^  dit-il^  Pinterprétation  de  PAnnonciation  de  la 
««^Vierge  Marie.^'  Ce  livre  de  12  pages,  malgré  ce 
qu'il  annonce,  ne  fe  compofe  que  de  plufieurs  courtes 
oraifons  et  prières. 

Le  livre  95^°"^  eft  dédié  "  à  Catherine  de  Lorraine, 
"  Princefle  et  Duchefle  de  Nevers,  Royne  de  toute 
"  Vertu,  PExcellence  de  la  France." 

Ce  livre  eft  également  rempli  d'oraifons.  Portraits 
des  prophètes  Elie  et  Enoch,  Jérémie  et  David. 

Livre  96®°"^.  En  tête  fe  trouve  le  fingulier  intitulé 
fuivant,  en  lettres  Italiques  :  "  Il  n'y  a  nul  rapport  au 
'^  contenu  de  ce  livre  dédié  à  la  Princefle  de  Dombes 
"  et  de  Montpenfier  :  Père  Cothon  f 'appellera  Rem- 
"  bourré  parceque  le  coton  fert  à  rembourrer  les  pour- 
'^  points,  et  luy  comme  plein  de  vérités,  rembourre  le 
"  vice." 

En  tête,  figure  du  prophète  Ifaie,  qui  fut  le  premier, 
dit  Bluet,  qui  ait  prophétifé  Pavénement  du  fils  de 
Dieu. 

Le  livre,  gj^"^"  eft  intitulé  :  Le  Prophète  Daniel,  et 
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donne  fon  portrait.  Ce  livre  traite  de  V interprétation 
du  Duché  de  Nemours,  et  autres  royaumes  et  princi- 
pautés, "  Le  Duché  de  Nemours  Pappellera  Tentation 
"  d'amitié^  parceque  Amour  eft  amitié  :  un  amoureux  et 
"  une  amoureufe  qui  fe  baiient,  pour  armoiries.^'  Une 
gravure  en  marge  les  repréfente. 

"  Rome  en  Genevois^  Pappellera  aveugle,  parceque 
"  Cdluy  qui  eft  borgne  n'eft  pas  aveugle  :  un  homme 
^^  borgne  pour  armoiries.'^  Gravure  d'un  borgne. 

Tout  eft  de  cette  force,  durant  douze  pages. 

Le  livre  98®"'®  eft  dédié  à  Monjîeur  le  Grand,  de 
France,  gouverneur  pour  le  premier  du  monde,  de  la 
Duché  de  Bourgogne, 

Nous  avons  cité  plus  haut  le  volume  des  dernières 

œuvres  de  Bluet  d'Jtrl ères,  volume  féparé  et  exceffive- 

ment  rare,  de  200  feuillets,  avec  des  gravures  fur  bois, 

et  qui  commence  au  livre  141  et  finit  au  I73''™^     Nous 

nous  propofions  d'en  donner  également  une  analyfe 

détaillée,  mais  ce  travail  a  été  fî  bien  exécuté  par  le 

Bibliophile  Jacob,  dans  le  Bulletin  du   Bibliophile  de 

Techener,  du  mois  de  Juillet  1859,  page  450,  que  nous 

avons  préféré  y  renvoyer  les  curieux.^ 

^  Nous  confignerons  ici,  en  finiflant,  une  note  de  Beuchot 
dans  le  3  3*'"^  volume  de  fon  édition  des  œuvres  de  Voltaire,  où  il 
ell  queftion  du  Comte  de  PermifTion  :  "  Fréron  reproche  à  Vol- 
"  taire,  y  eft-il  dit,  d'avoir  tiré  prefque  mot  pour  mot  Tépifode  de 
*'  r/iermite,  dans  Candide,  d'une  pièce  de  150  vers,  intitulée  The 
"  Hermit,  par  Th.  Parnell.  Avant  Parnell,  plufieurs  auteurs 
"  avaient  traité  le  même  fujet,  et  entr'autres  Bluet  d'Arbères, 
*'  dans  le  livre  105  de  fes  œuvres.  C'eft  en  1604  qu'avaient  paru 
"  les  livres  104.  et  115,  dont  on  ne  connaît  encore  qu'un  feul  ex- 
"  emplaire,  découvert  en  1824." 


JEAN  MARIE   CHASSAIGNON. 


ES  catara6les  de  Pimagination^  déluge  de  la 
!(^'^  '^  fcribomanie^  vomiffement  littéraire^  hé- 
"  morhagie  encyclopédique^  monftre  des 
"  monftres^  par  Epiménide  Pinfpiré — Dans  Pantre  de 
''  Trophonius^  au   pays   des  viiions. — 4  vol.   in    12% 

"  I779-" 

Certes^  ce  titre  feul  annonce  que  notre  auteur  eut 

pu  être  mis  dans  une  maifon  de  ianté^  fans  grande  in- 

juftice^  d'autant  mieux  que  ce  n'eft  ni  ce  titre^  ni  cet 

ouvrage  feulement^  qui  prouvent  le  dérangement  des 

idées  de  Pauteur^  mais  encore  la  manière  de  traiter  fes 

fujets. 

Une  mauvaife  gravure  repréfentant  Pauteur  en  robe 

de  chambre,  affis  à  Ton  bureau^  ayant  derrière  lui  la 

Renommée  et  la  Mufe  de  Phiiîoire,  fe  trouve  vis  à  vis 

du  titre  du   i^""  volume.     Au   delTous  font  gravés  les 

cinq  vers  fuivants  : 


164  HISTOIRE    DE    LA 

Mufes,  retirez  vous,  je  cède  à  mon  génie, 
Un  cœur  comme  le  mien  eft  au  deffus  des  lois. 
La  crainte  fit  les  dieux,  l'audace  fit  les  rois. 
Qui  confulte  eft  un  lâche  et  ne  fait  point  écrire. 
Servons  d'exemple,  et  n'imitons  perfonne. 

ChafTaignon  a  certainement  tenu  parole^  car  il  n'a 
imité  qui  que  ce  foit,  mais  fes  vœux  font  reftés  inex- 
aucés,  il  n'a  heureufement  fervi  d'exemple  à  per- 
fonne. 

Dans  une  longue  préface  de  près  de  cent  pages^  il 
avoue  qu'il  écrit  dans  un  genre  inconnu  à  fon  liècle^ 
et  il  apoftrophe  ainii  ceux  qui  douteraient  de  fon 
mérite  :  "  Mais  lis  encore  une  fois^  infolent  faquin,  lis, 
"  dégoûté  scélérat,  lis,  bourreau  mécréant,  qui  doute 
"  de  notre  fupériorité  originale,"  et  à  fes  critiques  trop 
rhéteurs  et  purifies  il  dit:  ''^  d'un  feul  éclat  de  mon 
"  imagination,  je  foudroierais  ce  pulîllanime  troupeau 
'^  d'efclaves,  nés  pour  aligner  des  mots,  fymétrifer  des 
"  phrafes  et  couper  les  ailes  du  génie." 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  obferver,  les  mono- 
manes  ont  fouvent  la  connaiiTance  parfaite  du  dérange- 
ment de  leurs  idées.  Ce  fait  eft  prouvé  par  la  fcience. 
Auffi  notre  auteur  décrit  très  bien  lui-même  com- 
ment fes  accès  de  folie  commencent  :  "  Je  n'écris 
'•  jamais  plus  d'une  heure  de  fuite,  fouvent  même  je 
"  cefTe  au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  crifpation  dans 
"  les  nerfs,  un  éblouiflement  dans  la  vue,  une  palpita- 
"  tion  de  cœur,  une  ébullition  de  cerveau,  m'em- 
"  pèchent  de  tenir  la  plume,  de  regarder  le  papier,  et 
'•  même  de  combiner  mes  idées.    Souvent  au  moment 
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"  OÙ  j'entre  en  verve,  mes  fibres  organiques  Pébran- 
"  lent  et  fe  déchirent,  je  retiens  une  explofion  qui 
^^  m'accablerait/' 

Cet  état  du  cerveau  explique  fuffifamment  les  juge- 
ments littéraires  qu'il  énonce  :  '^'^  PEfprit  des  lois,  le 
^*  Cid,  Cinna,  Emile  et  Mahomet  n'ont  pour  moi  que 
"  d'arides  beautés.  Voltaire,  J.  Jacques^  Corneille, 
^'^  et  Montefquieu  n'ont  pas  fenti  ce  que  je  fens.  Je 
''  préfère  moi  à  tous  ces  faftidieux  perfonnages." 

Il  raconte  plufieurs  des  vifions  qu'il  eut;  une  en- 
tr' autres  pendant  la  nuit  qui  lui  repréfente  Penfer: 
^^  Horrefcentes  Jietêre  comœ,  dit- il,  la  plume  m'é- 
^'^  chappe  ici  de  frayeur  ;  encore  une  minute,  et  j'ex- 
^^  pirais.  J'écrivis  ma  vifîon  à  un  incrédule  qui  en 
"  perdit  la  tête,  et  mourut." 

Ayant  conçu  le  plan  d'une  fatyre  fanglante  qui 
retracerait  un  tableau  des  fcélératefles  qui  ravagent 
notre  globe,  il  évoque  tous  les  fouvenirs  les  plus  capa- 
bles de  lui  donner  ce  qu'il  nomme  des  convulfions 
poétiques.  "  Que  la  rage,  la  haine  et  la  vengeance, 
"  f'écrie-t-il,  broient  mes  couleurs  avec  leurs  bras  de 

"  fer Un  frénétique  accès  f'empare  de  ma 

'^  verve,  l'Etna  eft  dans  ma  tête,  le  Véfuve  eft  dans 


a 


Monté  à  ce  diapafon,  il  confacre  un  chapitre  à 
l'expreffion  du  defir  que  les  ^^  coups  de  fa  plume  foient 
"  auffi  deftruétifs  que  les  dents  de  l'Ichneumon  qui 
'^  pénètre  dans  les  entrailles  du  crocodile,  et  les  lui 
^^  déchire;  auffi  terribles  que  des  tenailles  rougies  qui 
^^  emportent  des  lambeaux  de  chair  et  arrachent  le  cœur 
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"  .  .  .  .  que  ces  fatyres  reflemblent  au  tonneau  armé 
"  en   dedans  de    lames  tranchantes^   dans    lequel    les 

"  Carthaginois  firent  rouler  Régulus  tout  nu 

'^  qu^elles  foient  auffi  meurtrières  que  le  poifon  qu'A- 
"  grippine  reçut  de  l'empoifonneufe  Locufte."  .... 
et  une  foule  de  fouhaitsfemblables^  rempliffent  fix  pages. 

Enfin  il  conclut  en  difant  que  fi  quelqu^un  était 
tenté  de  le  perfiffler  ;  "^  Ah  !  je  Pen  préviens,  je 
"  lui  fais  effacer  fes  écrits  dans  des  larmes  de  fang  ; 
"  j'imprime  fur  fon  front  le  fer  de  la  fatyre,  rougi  fur 
"  une  braife  infernale,  et  on  le  verra  convulfionner 

"  fous  le  poignard  du  remords je  le  contrain- 

'^  drai  à  fe  pendre  de  honte  et  de  defefpoir  !  '^ 

Je  penfe  qu'après  cette  tirade,  perfonne  ne  doutera  que 
notre  forcené  méritait  d'être  mis  aux  Petites  Maifons. 

Les  chapitres  fuivants  font  confacrés  à  la  critique 
de  la  littérature  de  l'époque.  Après  un  affez  long 
examen  des  meilleurs  écrivains  français,  il  conclut  en 
difant  qu'il  n'en  finirait  pas  fil  prenait  à  tâche  de  re- 
lever tous  les  folécifmes^  barbarifmes,  expreffions  im- 
propres, vers  bourfoufflés,  images  incohérentes,  mots 
vagues,  rebattus,  rimes  oifeufes,  négligences  bafifes, 
licenfes  choquantes,  fatiguantes  répétitions,  &c.  &c., 
dont  fourmillent  les  chefs-d' œuvres  de  Boileau,  Ra- 
cine, Corneille,  Voltaire,  Crébillon,  Roufi^eau,  &c.  &c. 

Après  cet  examen  vient  un  volume  et  demi  de  notes, 
fous  le  titre  de  :  Détackement  ou  Entrailles  dv  movjlre, 
titre  qu'il  jufi;ifie  par  le'  motif  fuivant  :  "  Ces  notes 
"  étaient  d'abord  confubftantiellement  renfermées  dans 
*•  les  volumes,  et  y  occafionnaient  une  efpèce  d'en- 
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"  gorgement  et  d'obftruction.  Pour  dégager  la  mafle, 
^'^  vider  le  ventricule,  et  éclaircir  le  cahos^  on  a  cru 
'^^  devoir  en  détacher  les  parties  hétérogènes^  indigeftes 
"  et  compliquantes,  et  donner  ces  notes  en  fupplément/^ 
Cette  explication  aurait  pu  trouver  place  dans  quelques 
endroits  du  Médecin  malgré  lui. 

Vers  le  milieu  du  4*""'^  volume  fe  trouve  une  efpèce 
de  Poft-face  de  deux  feuillets^  imprimés  en  encre 
rouge^  et  intitulés  :  Fin  du  Monjlre  et  de  Jes  entrailles, 
fuivie  (fie)  de  la  fin  du  monde  et  d^une  ejquijfe  des 
Enfers. 

L^ouvrage  fe  termine  par  deux  cent  pages  prefque 
toutes  confacrées  à  une  amère  critique  des  œuvres  de 
Voltaire,  ce  que  l'on  ne  devinerait  guère  fous  le  titre, 
en  encre  rouge,  de  :  Arrière-Monfire,  plus  terrible  que 
le  Mon/ire  :  Parapkrafe  des  prophéties  d'Ezéchiel,  &c. 
^c.,  vifions,  enfers,  apocalypfe  nouvelle.  Offrande 
au  Clergé. 

Le  leéleur  ne  doit  par  f'imaginer  pourtant  que  ces 
quatre  volumes  ne  foient  remplis  que  d'extravagances  ; 
l'auteur  y  déploie  une  très  grande  érudition,  et  prouve 
par  fes  citations  et  fes  extraits  fans  nombre,  qu'il  avait 
immenfément  lu,  et,  qui  plus  eft,  retenu  fes  leélures. 
Malheureufement  tout  eft  fi  incohérent,  qu'il  ferait 
difficile  de  les  lire  en  entier.  C'eft  évidemment  le  pro- 
duit d'un  cerveau  en  délire. 

Dans  un  autre  ouvrage  :  Les  nudités,  oit  les  crimes 
du  peuple;  8°,  1793  ;  Chaflaignon  nous  a  retracé  les 
malheurs  que  les  aberrations  de  fon  efprit  attirèrent  fur 
lui.    M.  J.  Lamoureux,  dans  l'article  qu'il  lui  a  confacré 
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dans  la  Nouvelle  Biographie  Univerfelle,  par  Firmiii 
Didot^  t.  10,  p.  42,  a  très  bien  réfumé  ces  événements. 
Nous  y  renvoyons  les  curieux  et  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  les  autres  ouvrages  de  Chaflaignon. 

i'*.  Eloge  de  la  Brotade  (Poème  de  Julien  Pafcal), 
par  un  enthoufiafte.    Genève.    (Lyon)  1779,  in  12**. 

2°.  Les  Etats  Généraux  de  l'autre  monde,  vifion 
prophétique.  Le  Tiers  Etat  rétabli  pour  jamais  dans 
tous  Tes  droits,  par  la  réfurreélion  des  bons  Rois,  et  la 
mort  éternelle  des  tyrans.  Langres  (Lyon)  1789, 
in  8^ 

3°.  Etrennes  à  Meffieurs  les  Rédafteurs  du  Courrier 
de  Lyon,  Autun  (Lyon)  1790,  in  8°. 

4°.  Les  Ruines  de  Lyon,  Ode,  1794,  in  8°. 

Ces  ouvrages,  dit  M.  Breghot  du  Lut  (Mémoires 
biographiques  et  littéraires,  1828,  in  8°),  font  devenus 
fort  rares,  et  contiennent  la  plupart,  au  milieu  de 
beaucoup  de  folies,  des  chofes  très  fenfées  et  très 
fpirituelles. 

Il  publia  en  1793  une  défenfe  de  Chalier,  ce  difciple 
de  Marat,  condamné  à  mort.  Ce  fut  peut-être  ce 
qui  lui  permit  de  traverfer  le  règne  de  la  Terreur  fain 
et  fauf.  On  l'avait  porté  fur  la  lifte  des  émigrés.  Il 
adrefla  une  réclamation  aux  Repréfentants  du  peuple, 
dans  laquelle  il  dit,  entr'autres  chofes  originales, 
'^  Comme  on  fait  que  les  penfeurs  ont  Pâme  cofmo- 
"  polite,  les  affeétions  vagabondes,  l'imagination  ailée 
"  et  émigrante,  on  f'eft  diverti  à  mettre  mon  nom  fur 
"  la  lifte  des  émigrés,  et  cette  petite  malice  ne  tend  à 
"  rien  moins  qu'à  me  faire  mourir  de  faim  et  de  foif.'^ 
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Heureufement  pour  lui^  ce  ne  fut  pas  la  fin  qui  lui 
était  deftinée.  Il  mourut  tranquillement,  mais  Pefprit 
toujours  exalté,  à  Thoifîy,  département  de  l'Ain,  à 
Page  de  60  ans,  dans  un  modefte  domaine  dont  il 
avait  hérité. 

Son  frère,  épicier  à  Lyon,  fa  ville  natale,  fit  fervir 
à  envelopper  les  marchandifes  de  fon  commerce,  les 
nombreux  manufcrits  laiffés  par  le  défunt,  et  parmi 
lefquels  fe  trouvait  une  tragédie  de  CromwelL 


ALEXANDRE  CRUDEN. 


^J^  E  favant  était  fils  d'un  des  magiftrats  d'Aber- 
deen  en  EcofTe^  et  naquit  en  1701.  Sa  folie 
bien  caraélérifée^  et  d'autre  part  la  preuve 
qu'il  nous  a  laiffée  de  fa  fcience  philologique  et  de  fes 
patientes  recherches^  en  font  un  des  phénomènes  les 
plus  curieux  de  l'aberration  mentale.  A  dix  neuf  ans 
il  prit  fes  degrés  de  Maitre-es-ArtSç,  et  fe  deftinait  à 
devenir  miniftre  de  la  religion,  mais  toute  fa  carrière 
fut  interrompue  par  un  événement  qui  bouleverfa  à 
jamais  fes  facultés  mentales. 

Durant  fes  études  à  l'Univerfité,  il  conçut  une 
paffion  violente  pour  la  fille  d'un  des  miniftres  de  fa 
ville  natale,  mais  celle-ci  ne  répondit  pas  à  fes  fenti- 
ments,  et  comme  il  continuait  fes  pourfuites  avec  une 
obflination  que  rien  ne  pouvait  vaincre,  le  père  de  la 
jeune  perfonne  fut  obligé  de  lui  interdire  fa  maifon. 
Ce  defappointement  produifît  un  effet  fi  terrible  fur 
fon  organifation  qu'il  fut  frappé  de  folie  immédiate- 
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ment  après,  au  point  que  Fon  dut  l'enfermer  dans  une 
maifon  de  fanté.  Cet  événement  fut  peut-être  un 
bonheur  pour  lui,  car  on  découvrit  plus  tard  que  la 
jeune  fille  avait  été  la  viâime  d'une  paffion  coupable 
pour  l'un  de  fes  frères. 

Au  bout  de  quelque  temps  les  foins  affidus  des  amis 
de  Cruden,  et  fon  application  à  Pétude  qu'il  avait 
toujours  confervée,  durant  fes  moments  de  lucidité, 
finirent  par  donner  un  peu  de  calme  à  fon  efprit 
malade,  et  l'on  put  le  rendre  à  la  liberté.  Afin  de 
détourner  le  cours  de  fes  idées,  il  quitta  Aberdeen  et 
vint  rétablir  à  Londres  en  1722.  Il  y  donna  pendant 
quelque  temps  des  leçons  particulières,  puis  alla 
habiter  l'Ile  de  Man,  et  obtint  enfin  la  place  de  cor- 
recteur d'imprimerie  dans  la  Métropole.  Ses  con- 
naifTances  et  fon  afïïduité  au  travail  lui  firent  des 
proteéleurs,  et  il  fut  recommandé  à  Sir  Robert  Wal- 
poie,  par  l'influence  duquel  il  fut  nommé,  en  1735, 
libraire  de  la  Reine  Caroline,  époufe  de  George  II. 
Depuis  longtemps  il  f  occupait  d'un  grand  ouvrage, 
La  Concordance  de  la  Bible.  On  fait  que  dans 
l'origine  les  Saintes  Ecritures  n'avaient  aucune  divifion 
en  chapitres  ni  en  verfets,  divifîons  qui  furent  établies 
plus  tard  pour  faciliter  la  leâure  et  les  citations. 
C'efl  la  corrélation  des  divers  pafTages  qui  forme  la 
bafe  du  travail  de  Cruden,  qui  appliqua  à  la  Bible  ce 
qu'on  avait  fait  pour  les  auteurs  Grecs  et  Latins,  afin 
de  trouver  à  volonté  les  concordances  du  texte.  La 
préface  de  la  première  édition  donne  un  réfumé 
hiflorique  de  tout  ce  qui  a  été  fait  avant  lui,  dans  ce 
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genre^  et  établit  d'une  manière  très  claire  les  avantages 
de  cette  œuvre  de  patience  qui  l'occupa  toute  fa  vie. 
On  peut  fe  faire  une  idée  de  Pimmenfe  labeur  exigé 
pour  un  pareil  livre^  lorfqu'on  fe  rappelle  que  le  premier 
eflai  fe  fit  fous  la  direftion  d'Hugo  de  S*  Marc^  qui 
pour  cela  employa,  en  1247,  cinq  cent  moines  ^  ^^  ^^^^' 
Maintenant  que  Cruden  avait  un  pofte  qui  lui  laif- 
fait  quelque  loifir,  il  mit  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage, et  la  première  édition  en  fut  publiée  en  1737. 
Elle  était  dédiée  à  la  Reine,  à  laquelle  il  en  préfenta 
un  exemplaire,  et  qui  lui  promit  fon  appui,  et  lui  af- 
fura  qu'elle  ne  l'oublierait  point.  Malheureufement 
pour  l'auteur,  elle  mourut  feize  jours  après,  et  ainfi 
f 'évanouit  tout  efpoir  pour  lui  d'être  aidé  pécuniaire- 
ment. C'était  un  terrible  coup,  car  il  avait  engagé 
fon  modique  avoir  tout  entier  dans  cette  immenfe  en- 
treprife.  Auffi  fa  profonde  anxiété,  jointe  fans  doute 
à  une  trop  grande  tenfion  d'efprit  par  fuite  d'un  excès 
de  travail,  le  privèrent  de  nouveau  de  l'ufage  de  fa 
raifon,  et  on  dut  l'enfermer  dans  la  maifon  de  fanté 
de  Bethnal  Green.  A  fa  fortie  il  publia  un  pamphlet 
fatirique,  plein  de  bizarreries,  dans  lequel  il  fe  plaignait 
des  mauvais  traitements  qu'il  prétendait  avoir  reçus  ; 
il  intenta  en  même  temps  une  aélion  contre  le  mé- 
decin et  le  direfteur  de  l'établiflement,  mais  l'examen 
judiciaire  de  la  caufe,  et  le  plaidoyer  qu'il  voulut  faire 
lui  même,  prouvèrent  que  fi  fa  mife  en  liberté  était 
fans  danger  pour  fes  amis,  fes  facultés  intelle6fuclles 
étaient  néanmoins  décidément  dérangées.  Malgré 
cela,  il   reprit   fes    occupations   de    correcteur    d'im- 
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primerie,  et  continua  pendant  plufieurs  années  à  revoir 
les  feuilles  de  plufieurs  éditions  des  claffiques  Grecs  et 
Latins^  fans  donner  d'autres  fignes  de  fon  état  mental 
qu^une  grande  taciturnité  et  une  confiante  mélancolie. 

Un  événement  montra  que  fon  ancienne  bleffure 
ne  frétait  pas  cicatrifée.  Un  jour  un  de  fes  amis.  M"" 
Chalmers,  lui  propofa,  afin  de  le  diftraire,  de  le  pré- 
fenter  chez  un  des  marchands  de  la  Cité,  qui  par  le 
plus  grand  des  hafards  fe  trouvait  être  un  des  frères  de 
celle  qui  avait  été  la  caufe  de  fa  folie.  Ce  fut  elle 
même  qui  vint  ouvrir  la  porte.  A  cette  vue  Cruden 
e  jette  en  arrière,  et  faififi^ant  violemment  et  d^un  air 
effaré  la  main  de  fon  ami  :  C'eft  elle  !  Pécrie-t-il,  ah  ! 
elle  a  toujours  les  mêmes  beaux  yeux  noirs! — 

M""  Chalmers  le  ramena  en  toute  hâte  chez  lui,  et  eut 
beaucoup  de  peine  à  calmer  fon  agitation.  Il  n'y  eut 
pas  de  féconde  entrevue,  mais  il  ne.  prononçait  jamais 
le  nom  de  cette  jeune  femme,  fans  qu'une  fombre 
douleur  ne  f'empara  de  lui  auffitôt. 

En  1753  fa  fœur  fut  obligée  de  le  faire  garder  de 
nouveau  à  vue,  dans  une  maifon  de  Chelfea,  et  lorfqu'au 
bout  de  quelque  temps,  fes  excentricités  paraifi^aientavoir 
difparùes,  une  idée  bizarre  f'empara  de  lui.  Convaincu 
qu'on  lui  devait  une  réparation  pour  la  perte  de  fa  liberté, 
et  qu'il  ne  pouvait  l'obtenir  delà  juftice  ordinaire,  ainfi 
qu'il  en  avait  déjà  eu  la  preuve,  il  écrivit  à  fa  fœur  et 
à  plufieurs  de  fes  amis,  leur  propofant,  avec  la  plus 
grande  fimplicité,  de  lui  fournir  eux-mêmes  ime  légère 
compenfatio?!,  de  l'injuftice  qu'il  avait  fouflferte,  par 
un  moyen  très  facile.     C'était  de  fubir  à  leur  tour 
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un  emprifonnement  à  New  gâte.  Sa  fœur,  difait-il^  en 
ferait  quitte  en  lui  payant  une  amende  de  dix  ou  quinze 
livres^  et  pourrait  choilîr  entre  les  prifons  de  Newgate, 
de  Reading,  d'Aylefbury^  ou  le  château  de  Windfor,  où 
elle  refterait  enfermée  durant  quarante  huit  heures 
feulement. 

Le  refte  de  la  vie  de  Cruden  f  écoula  dans  une 
efpèce  de  paifible  hallucination.  Il  croyait  avoir  reçu 
du  ciel  une  miffion  fpéciale  de  corriger  les  mœurs  pu- 
bliques^ et  quoiqu'il  continua  paiiiblement  fes  occupa- 
tions quotidiennes  à  Pimprimerie^  ordinairement  jufqu'à 
une  heure  de  la  nuit^  il  trouvait  encore  le  temps  de 
travailler  à  corriger  fa  Concordance  de  la  Bible,  dont 
il  fe  propofait  de  donner  une  nouvelle  édition.  Elle 
fut  publiée  en  1761^  l'auteur  en  préfenta  un  exemplaire 
au  Roi,  qui  lui  octroya  une  indemnité  de  deux  mille 
cinq  cent  francs. 

JouilTant  maintenant  de  quelque  repos,  fa  manie  re- 
ligieufe  l'abforba  tout  entier.  Dans  fes  vifions,  des 
voix  céleftes  lui  difaient  qu'il  avait  une  grande  miffion 
à  remplir.  Il  crut  que  pour  le  faire  efficacement, 
fon  autorité  devait  être  reconnue  par  le  Roi  en  confeil, 
et  il  demanda  à  être  nommé  Correéleitr  du  peuple 
par  aéle  du  Parlement,  et  à  être  créé  chevalier. 

Il  nous  donne  lui-même  de  curieux  détails  fur  fes 
démarches,  à  cet  effet,  auprès  des  chambellans  et  des 
Miniftres  d'Etat.  Comme  il  était  fort  connu,  on  ne 
le  rudoyait  jamais,  mais  on  cherchait  à  échapper  à  fes 
importunités.  Il  fe  plaint  fouvent  de  ce  qu'on  l'évite, 
excepté,  raconte-t-il,  un   Lord    qui,  ayant   la   goutte 
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dans  les  pieds^  fut  forcément  obligé  de  lui  donner 
audience. 

Une  autre  de  fes  manies  fut  de  faire  la  cour  à  la  fille 
d'un  baronnet^  et^  malgré  tous  les  refus^  il  continua  à 
importuner  la  jeune  perfonne  de  fes  pourfuites  incef- 
fantes.  Pour  éviter  une  efclandre  fon  père  la  fit 
partir  pour  un  voyage  ;  Cruden  auffitôt  fit  circuler  dans 
le  public  des  prières  imprimées  où  il  implorait  Faffif- 
tance  de  Dieu  pour  qu'elle  et  fa  fuite  revinflènt  fans 
accident  dans  leurs  foyers.  A  fon  retour^  il  diftribua 
également  des  allions  de  grâce  pour  remercier  le  ciel. 

Toujours  réfolu  à  être  de  fait  ou  de  droit  le  cor- 
reéleur  de  la  moralité  publique^  il  parcourait  les  rues, 
une  éponge  dans  fa  poche,  et  effaçait  fur  les  murs  les 
infcriptions  qui  lui  paraiflaient  n'être  pas  conformes  à 
l'honnêteté,  ou  il  arrachait  les  affiches. 

En  1769  il  fit  une  excurfîon  dans  fa  ville  natale,  et 
en  fa  qualité  de  correâeur  du  peuple,  y  fit  des  leélures 
publiques  en  Latin  et  en  Anglais,  fur  la  nécefiBté 
d'une  réforme  générale  des  moeurs.  Il  diftribuait  des 
pamphlets  fur  le  même  fujet  à  tous  ceux  qui  voulaient 
les  lire. 

Il  mourut  d'une  façon  auffi  extraordinaire  qu'il  avait 
vécu.  Un  matin,  la  femme  qui  le  foignait  dans  fon 
modefte  logis  à  Iflington,  le  trouva  dans  le  privé,  mort 
et  agenouillé  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Parmi  les  nombreux  pamphlets  que  Cruden  publia, 
un  des  plus  curieux  eft  :  The  adventures  of  Alexander 
the  Correéhr,  in  8*",  Londres,  1754. 

Il  y  a  une  naïveté  dans  les  détails,  et  une  convifticn 
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fi  profonde  de  la  miffion  qu'il  eft  appelé  à  remplir^ 
qu'on  ne  peut  Pempêcher  d'être  convaincu  que  le 
malheureux  ne  recouvra  jamais  Pufage  complet  de  fa 
raifon.  Cette  brochure^  ainfi  que  toutes  les  autres, 
du  même  auteur,  eft  alTez  rare,  et  il  ferait  fort  difficile 
de  les  réunir  toutes. 


SIR  THOMAS   AMES   GEVAEFT. 


N  vit  paraître  en  Belgique^  en  1839^  un  volume 
(^ïïî^  des  œuvres  d'un  écrivain  dont  le  nom  infcrit 
au  titre,  parait  être  un  pfeudonyme,  mais  dont 
les  idées,  quel  qu'il  fut,  avaient  un  cachet  évident  de 
folie.  Nous  croyons  ce  volume  très  peu  connu,  et 
Oomme  il  rentre  tout-à-fait  dans  notre  cadre,  nous  en 
donnerons  une  courte  analyfe. 

L'auteur  commence  par  une  préface  où  il  adrefle  au 
peuple  Belge  un  avis  fur  les  droits  d'auteur.  ^^  Plufieurs 
"  des  principaux  articles  de  votre  belle  conftitution  font 
"  fortis  de  ma  plume,  dit-il,  et  quoique  jufqu'ici,  je 
'^  n'aie  reçu  de  récompenfe  des  éminents  fervice  que 
"j'ai  rendus  à  la  caufe  des  Belges,  malgré  tous  les 
^^  titres  que  j'ai  fait  valoir  au  gouvernement,  je  ne  puis 
"  contempler  mon  ouvrage  fans  reflentir  ce  noble  fenti- 
"  ment  d'orgueil,  connu  feulement  aux  hommes  favants 
"  et  vertueux." 

"  L'impreffion  de  mes  beaux  poèmes,  tous  dédiés  à 
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"  des  têtes  couronnées,  et  dont  le  manufcrit  eft  dépofé, 
"  eft  le  prélude  de  celle  de  mes  œuvres  complettes, 
"  et  ce,  en  ma  triple  qualité  d^hiftorien,  de  Jurifcon- 
"  fuite  et  de  poète  Anglo-Français/^ 

Ces  heaux  poèmes  font  d'abord  des  méditations  fur 
le  tombeau  de  Saint  Louis,  dédiées  A2L  Saint  Père 
Grégoire  XFI,  Pontife  Suprême  ;  puis  vient  La 
Création,  Poème  dédié  à  fa  Majefté  Louife,  Reine 
des  Belges;  en  troilîème  lieu:  Le  dernier  Juge- 
ment, dédié  à  fa  Majefté  Louis  Philippe  I,  Roi  des 
Français.  Le  quatrième  poème,  écrit  en  Anglais  eft 
intitulé  :  The  Shipwreck,  et  dédié  à  fa  Majefté  Léo- 
pold  I,  Roi  des  Belges. 

Viennent  enfin  plulîeurs  morceaux  plus  courts  ayant 
pour  titres:  La  Fertu ;  La  Vérité;  La  Patriotifme, 
et  trois  efquifles  en  anglais  et  en  profe,  fur  le  caractère 
de  la  poéfîe  de  Jérémie,  d'Ifaïe  et  de  David. 

Notre  auteur  a  les  idées  les  plus  excentriques  fur  la 
verfification  françaife  qu'il  décrit  à  fa  façon  :  "  Les 
"  vers  alexandrins,  dit-il,  n'admettent  à  la  rigueur  que 
"  douze  fyllabes  ou  fix  pieds,  mais  le  poète  d'un  génie 
"  fupérieur  ne  fe  laiiTe  pas  dominer  par  de  pareilles 
^^  entraves.  Se  trouvant  dans  les  champs  fi  vaftes  de 
^^  la  poéfie,  il  dédaigne  la  rigoureufe  févérité  fufdite, 
"  févérité  qu'il  facrifie  à  fes  fublimes  conceptions  qui, 
"  femblables  à  un  torrent  impétueux,  renverfent  tous  les 
"  obftacles  qui  f'y  oppofent.  L'homme  qui  a  écrit  fur 
^'  un  fujet  auffi  vafte  (que  ceux  que  traite  notre  poète) 
"  doit  polTéder  à  peu  près  toutes  les  connaifTances  hu- 
"  maines  ;  il  doit  avoir  acquis  par  une  grande  expéri- 
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"  ence,  l'autorité  néceflaire  à  faire  adopter  fes  opinions 
"  par  tous  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  les  connaiflances 
'^  fufdites  :  Cet  homme^  c'eft  le  fils  de  Pécriture  Sainte  ; 
'^  cet  homme^  c^eft  moi,  et  alors  même  que  je  n^en 
*'  eufle  d^autres  preuves,  mes  œuvres  le  prouvent,  et 
'^  par  mes  œuvres  je  veux  que  Phiftoire  me  juge.  Par- 
"  tant  de  ces  principes  et  en  vertu  de  mes  droits,  j^ai 
"  introduit  dans  la  langue  françaife  plufieurs  nouvelles 
'^  expreffions,  inconnues  à  elle  jufqu'à  ce  jour,  et  fauf 
^^  à  les  expliquer  moi-même;  je  déclare  en  même  temps 
^^  loin  de  moi  toute  vanité,  loin  de  moi  toute  crainte 
"  de  faire  ufage  d^un  droit,  dont  la  poftérité,  peut-être 
^'  même  mes  contemporains,  me  tiendra,  me  tiendront, 
"  compte  un  jour. 

'^  La  langue  de  Pécriture  Sainte  fourmille  de  tant  de 
"  beautés  de  toutes  efpèces,  qu^il  eft  jufte  que  les  cinq 
"  langues  dont  les  Pères  de  PEglife  ont  fait  et  feront 
''  toujours  ufage,  Tentraident,  furtout  dans  les  compofi- 
"  tions  élevées.^^ 

"J^ofe  erpérer,dit  Pauteur,  en  terminant  fa  préface, 
"  qu'un  public  éclairé  et  impartial  faura  apprécier  les 
"  difficultés  qui  entourent  les  compofitions  de  ce 
"  genre,  qui  ont  le  bien-être  de  Phumanité  pour  but, 
"  et  qu'il  me  rendra  juftice  avec  la  loyauté,  Pimpartia- 
"  lité  et  la  bonne  foi  qui  caraélérifent  les  nations 
"  civilifées  de  PEurope.'^ 

Dans  fon  adreffe  au  Pape  Grégoire  XVI,  il  donne 
quelques  détails  fur  lui-même.  Nous  en  citerons 
quatre  ftrophes  qui  ferviront  en  même  temps  de 
fpécimen  de  fa  verfification  : — 
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Le  Créateur  même  daigna  jeter  fur  moi 
Thomas  Ames  HMC  HAZ,  fils  de  la  Croix 
Ses  yeux  céleftes  et  pleins  de  mifëricorde, 
Afin  que  je  fuivifle  de  fes  préceptes  Tordre  ; 
Et  afin  que  je  fufle  connu  de  tous  fous  les  cieux, 
Il  imprima  les  fignes  céleftes  dans  mes  yeux. 

A  \^2.^t  de  treize  ans,  âge  encore  bien  tendre 
Je  reçus  des  mains  mêmes  du  Primat  de  Londres 
Guillaume  Pointer,  digne  vicaire  de  mon  Père 
Plus  Septimus   Heipha^  de  Jefus  Chrift  le  Vicaire, 
La  première  dignité  dont  m'inveftit  TEglife, 
Qui  me  donna  plus  tard  le  beau  titre  de  fils. 

A  rage  de  vingt  ans,  moins  quelques  mois. 
Par  ordre  du  Saint  Père  gardien  de  la  Foi, 
Je  reçus  de  mes  grades  et  titres  plein  droit 
De  prendre  place  en  la  famille  des  Rois  j  ^ 
Ce  choix,  ratifié  d'avance  per  omnes  Ckefa^ 
Fut  accepté  comme  gage  de  bonheur  et  de  paix. 

Hail,*  father  Pius  !  Hail,  Pontife  fuprême 

Hail,  illuftre  Père  du  dévoué  Thommae  CM  ! 

Salve  ad  te,  Pater  Heipha,  Père  de  la  foi  ! 

Tes  cendres  font  bénies  jufqu'a  la  Sainte  Croix  ! 

Le  ciel  fe  réjouit  de  ce  choix  digne  de  toi. 

Et  la  couronne  célefte  relève  la  Tiare  ! 


^  Heipha.  Exprefîion  hébraïque  qui  fignifie  V Ecriture  Sainte, 
et  quelque  fois  même  le  célejie  féjour.  Elle  réfume  également  les 
cinq  langues  de  VEcriture  Sainte,  THébreu,  le  Grec,  le  Latin,  le 
Français  et  l'Anglais,  mais  cette  partie  feulement  des  langues 
Françaife  et  Anglaife  qui  a  pour  bafe  l'hiftoire  et  les  trois  langues 
Savantes  de  l'antiquité.     (Cette  note  appartient  à  notre  auteur.) 

2  Vide  l'almanach  de  Gotha.  (Note  de  l'auteur.) 

3  Cette  belle  falutation  de  l'Eglife  Catholique  dérive  non  du 
Saxon  ainfi  que  les  auteurs  et  même  les  lexicographes  Anglais  le 


LITTERATURE    DES    FOUS.  l8l 

Hail  !  Ave  !  Salve  ! 

Ad  Sir  Ilius  Gregorius  XVI.  MG. 

En  foi  de  quoi  et  en  vertu  de  mes  droits, 

Je  Signe 
Ego  Sir  Thomas  Ames  Gevaeft,  &c., 
Primus  Jurifconfultus, 
Primus  Doftor, 
Primus  ProfefToris, 
Oig, 

In  Heipha.     Dies  fcript.  A.D.     Oig,  plus  trois  ! 
Refurrexit  R-oma,  Mater  Mea  ! 

Une  lueur  de  raifon  laifle  toutefois  apercevoir  à  Sir 
Thomas  Ames  que  fes  vers  Alexandrins^  ainfi  qu'il  les 
qualifie,  font  paiTablement  défeélueux,  mais  il  penfe 
que  cela  ne  fait  qu'ajouter  à  leur  beauté.  "  Quoique 
"  la  mefure  métrique,  dit-il,  ou  quantité  foit  parfois 
'^  dépaflee,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le  temps  y 
"  fait  ample  compenfation,  et  la  cadence  variée  et  vive 
'^  qui  en  eft  la  conféquence  naturelle,  loin  de  fatiguer 
"  l'oreille,  relève  la  monotonie  qui  exifte  fi  fouvent 
^^  dans  les  compofîtions  poétiques francaifes  de  quel qu'é- 
«  tendue." 

prétendent  ;  mais  de  la  belle  falutation  hébraïque  Hallelujah  ,• 
falutation  compofée  des  attributs  céleftes,  et  dont  les  faints  mêmes 
font  fiers  !     (Note  de  l'auteur.) 
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ploits, bas  been  pnblisbed  in  innumerable  éditions,  even  witli  ail  manner  of 
îearned  glosses,  and  translated  into  Latin,  English,  Prench.  Dutcli,  Polish,  &c. 
We  may  say  tliat  to  few  mortals  lias  it  been  granted  to  earn  snch  a  place  in 
universal  h'istory  as  Tyll  :  for  now.  after  five  centnries,when  "Wallace's  birtli- 
place  is  nnknown  even  to  tbe  Scots,  and  tlie  Admirable  Crichton  still  more 
rapidly  is  grown  a  sbadow,  and  Ed\Tard  Longsbanks  sleeps  unregarded  save 
by  a  féw  antiquarian  Englisli,— Tyll's  native  village  is  pointed  ont  witli  pride 
to  the  traveller,  and  bis  tombstone,  with  a  scnlptured  pnn  on  his  name,— 
namely,  an  Owl  and  a  Glass,— still  stands,  or  prétends  to  stand,  at  MoUen, 
near  Èùbeck,  where,  since  1350,  his  once  nimble  bones  hâve  been  at  rest." — 
Thomas  Carhjle,  Essays,  II.  pp.  287,  288- 


.OPINIONS  OF  THE  PRESS. 

"  A  volume  of  rare  beanty,  finely  printed  on  tinted  paper,  and  profusely 
adorned  with  cliromolitliographs  and  woodcnts,  in  Alfred  CrowqniH's  best 
manner.  Wonderful  bas  Ijeen  the  popnlarity  of  Tyll  Eulenspiegel  .... 
surpassing  even  that  of  the  *  Pilgrim's  Progress."  '— Spectatoe,  Octoher  29, 
1859. 

"  A  book  for  the  antiquary-,  for  the  satirist,  and  the  historian  of  satire  ; 
for  the  boy  who  reads  for  adventures'  sake  ;  for  the  grown  person,  loving 
every  fiction  that  lias  charaeter  in  it  .  .  .  .  Mr  Mackenzie's  language  is 
quaint,  racy,  and  antique,  without  a  tiresome  stiffness.  The  book  as  it  stands 
is  a  welcome  pièce  of  English  reading,  mth  hardly  a  dry  or  tasteless  morsel 
in  it.  We  fancy  that  few  Christmas  books  will  be  put  forth  more  peculiar 
and  characteristic,  than  this  comely  English  version  of  the  '  Adventures  of 
Tyll  Owlglass.'  "— Athen^eum,  Novemljer  5, 1859. 
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"  Mr  ]Mnekenzie  has  made  diligeiit  vise  of  ail  éditions,  and  lias  judiciously 
founded  his  version  ....  on  tlie  old  English  translation  of  Henry  tlie 
Eighth's  tinie.  By  tliis  means  lie  lias  imparted  tlie  llavoiir  of  antiquity  to 
tlie  style,  whilst  lie  has  fi-eed  it  from  tlie  incumbrances  of  tlie  obsolète  lan- 

guag-e  and  spelling He  lias,  in  trutli,  execnted  liis  work  witli  great 

jndgment,  a*id,  as  far  as  we  can  jndge,  witli  considérable  talent,  for  he  has 
iraparted  to  his  little  narrative  tlie  force  and  vigour  of  original  composition. 
.  .  .  It  will  delight  yonng  and  old  ;  and  the  careful,  artistic,  and  hnmorons 
desigris  of  Mr  Crowquill  will  eqnally  please  the  cliildren,  both  of  large  and 
sinall  gi'owth.  Altogether,  we  cannot  doubt  its  popularity,  especially  as  a 
Christmas  gift."— Leader,  A'o-y.  5, 1859. 

"  There  are,  indeed,  few  langnages  in  Europe  into  which  the  adventures  of 

tliis  arch-inystîflcator  hâve  not  been  translated The  bibliographical 

apiiendix,  which  the  editor  lias  added  to  the  volume,  will  be  of  great  interest 
aiid  value  to  those  wlio  are  curions  in  researches  of  tliat  kind  ;  but  to  ail  the 
reading  public  this  édition  of  the  '  Adventures  of  Tyll  Owlglass  '  will  be  very 
wel  corne,  as  one  of  the  prettiest  and  pleasantest  volumes  of  the  season."— 
Ceitic,  Nov.  5, 1859. 

"  This  can  hardly  fail  to  become  one  of  the  most  popular  among  the  books 
of  the  winter  season.  .  .  .  We  must  add,  in  justice  to  Mr  Mackenzie,  that  no 
labour  lias  been  spared  to  make  the  présent  édition  as  complète  as  possible. 
The  translation  is  racy  and  vigorous,  but  we  hâve  not  met  with  a  shigle  phrase 
which  could  be  described  as  '  slang  "...  We  must  also  call  attention  to  the 
appendices  at  the  end  of  the  volume,  which  furnish  the  reader  with  a  succinct 
aecount  of  ail  that  is  worthy  to  be  known  respecting  the  literary  history  of 
Owlglass."— MoENiNG  Heeald,  Nov.  9, 1859. 

"  Ordinarv  English  readers  know  little  of  Tyll  Eulenspiegel,  or,  as  his 
name  is  translated,  Tyll  Ovviglass,  a  fanions  person  in  German  mediœvai 
story,  and  one  whose  acquaintrance  they  will  be  glad  to  make  throu.gh  Mr 
Mackenzie's  version.  .  .  .  JMr  Mackenzie's  translation  is  well  calculated  tO' 
popularize  this  work.  The  book  is  beautif  ully  nrinted,  and  the  illustrations 
by  Alfred  Crowquill  worthy  of  his  famé."— Litkeaey  Gazette,  Nov.  12, 
1859.  
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"The  travels  of  Baron  Munchausen  are  perhaps  the  most  astonishhig 

storehouse  of  déception  and  extravagance  ever  put  together.    Their  famé  is 

undying  and  their  interest  continuons  ;  and  no  matter  where  we  find  the 

Baron,— on  the  back  of  an  eagle,  in  the  Arctic  Circle,  or  distributing  fuclge 

to  the  civilized  inhabitants  of  Africa,— lie  is  ever  amusing,  fresh,  and  new.'" 

Boston  Post,  Feh.  10, 1859. 
"  A  most  delightful  book.  . .  .  Very  few  know  the  name  of  the  author.    It 
was  written  bv  a  German  in  England,  during  the  last  century,  and  publish- 
ed  in  the  English  language.    His  name  was  Rudolph  Erich  Rasï)e    A^  e  shall 
not  soon  loot'upon  his  like  again." 


THE  EPIDEMICS 


THE     MIDDLE     AGES. 

PROM   THE   GERMAN   OE   J.  E.  C  HECKER,  M.D. 
Translated  by  G.  B.  Babington,  M.D.  F.R.S. 

THIED  EDITIOIf, 

Completed  by  the  Avithor's  Treatise  on  Child-Pilgeimages. 
Octavo  clotli,  pp.  384,  price  9s. 

CONTENTS:  The  Black  Death— The  DAîfCiNG  Mania— The 

SWEATIKG-    SiCKNESS— ChILD-PiLGEIMAGES. 

Tliis  volume  is  one  of  the  séries  publislied  by  the  Sydenham  Society,  and, 
as  such,  originally  issued  to  its  members  oiily.  The  work  having  gonc  out 
of  print,  this  new  édition— the  third— has  been  undei'taken  by  the  présent 
proprietors  of  the  copja'ight,  with  the  view  not  only  of  meeting  the  niuner- 
ous  demands  from  tlie  class  to  which  it  was  primarily  addressed  by  its  learn- 
ed  author,  but  also  for  extending  its  circulation  to  the  gênerai  reader,  to 
whom  it  had,  heretofore,  been  ail  but  inaccessible,  owing  to  the  peculiar 
mode  of  its  publication  ;  and  to  whoni  it  is  believed  it  will  be  very  acceptable, 
on  account  of  the  great  and  growing  interest  of  its  subject-matter,  and  the 
élégant  and  successful  treatment  thereof.  The  volume  is  a  Verbatim  reprint 
from  the  second  édition,  but  its  value  has  been  eiihanced  by  the  addition 
of  a  paper  on  "  Child-Pilgrimages,"  never  before  translated  ;  and  the  pré- 
sent édition  is  therefore  the  Jirst  and  onhj  one  in  the  English  language 
which  contains  ail  the  contributions  of  De  Heckee  to  the  history  of  me- 
dicine. 

"  Dr  Hecker's  volume  is  one  of  rare  excellence,  and  one  not  to  be  met  with 
and  discussed  lightly.  He  is  the  only  historian  of  épidémies  at  présent 
known,  and  he  has  the  rare  faculty  of  making  a  médical  book  an  interesting 
one  ;  likely,  it  appears,  unfortunately,  to  be  the  only  work  upon  the  subject 
for  many  years."— Spectatoe. 


A  DICTIONARY 


ENGLISH    ETYMOLOGY. 

BY  HENSLEIGH  WEDGWOOD,  ESQ. 

Vol.  I.,  embracing  Letters  A  to  D.    8vo,  507  pages. 
Cloth  boards,  14s. 

Dietionaries  are  a  class  of  books  not  usually  esteemed  light  reading.but  no 
intelligent  man  were  to  be  pitied  \\'ho  should  find  himsclf  shut  up  on  a 
rainy  day,  in  a  lonely  house,in  the  droaricst  y)art  of  Salisbury  Plain,  with  no 
other  mcans  of  récréation  than  that  \\hich  Mr  Wodgwood's  Dictionary  of 
English  Etymology  could  aflbrd  hini.  He  would  read  it  thvough  from  cover 
to  cover  ata  sitting,  and  only  regret  tliat  hc  had  not  the  second  volume  to 
begin  upon  forthwith.  It  is  a  very  able  book,  of  great  rosearch,  ifuU  of  de- 
lightful  surprises,  a  repertory  of  tïie  fairy  taies  of  linguistic  science.— Spec- 
tatoe, 

TEÛBNER  &  CO.,  60,  PATERNOSTER  ROW. 


